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COMEDIE  EN  FERS,  EN  TROIS  ACTES. 

ACTE     PREMIER. 

Le  Tljéâtre  reprê fente  un  Jardin  public. 


SCENE    "PREMIERE. 

ANGELIQUE  à  VALERE  ,  LISETTE» 


D 


ANGELIQUE. 


E  grâce  cefTez  d'y  prétendre j 
Ne  vous  obftinez  pas  à  fçavoir  qui  je  fuis, 
Dans  quelque  tems  je  pourrai  yous  l'apprendre  3 
Mais  à  préfent  je  ne  le  puis. 

VALERE. 
C'eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre. 
Pourquoi  donc  ce  fîlence  ?  Et  qu'en  dois-je  penfer? 

LISETTE. 

A  le  rompre,  Monfieur;  à  quoi  bon  nous  forcer? 

ANGELIQUE. 

J'ignore  à  quoi  mon  nom  vous  feroit  ne'ceflaire^ 

£t  cette  curiofîte'  .  .  .  ^ 

'A  Â 
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VALERE. 
Je  ne  fçai  point  ,  en  vérité, 
Quel  motif  vous  oblige  à  m'en  faire  un  myftérc^ 

ANGELIQUE. 
Vous  le  pouvez  pourtant  concevoir  aifément; 
Il  me  faut  de  vos  feux  une  entière  afïurance  , 

Et  quoique,  fans  expérience, 
Je  fçai  que,  très-fouvent,  tel  que  l'on  croit  Amante 
N'en  a  que  la  fimple  apparence. 
LISETTE. 
Il  convient  fort  d'avoir  un  peu  de  défiance. 

VALERE. 
pourriez-vous  foupçonner  l'amcur  le  plus  parfait* 
ANGELIQUE. 
Mais,  n'ètes-vous  pas  fatisfait? 
Direz-vous  que  ma  complaifance 
N'en  a  pas  encore  allez  fait  ? 

LISETTE. 
Monfieur,  vous  êtes  indiferet , 
Rappellez-vous  comment  vint  votre  connoilïance  * 
Ce  fut,  vous  le  fçavez,  dans  ce  même  Jardin, 
Où  nous  nous  promenions  toutes  deux  fans  delfein;, 
Vous  vintes  aborder  Madame , 
Qui  voulut  avoir  la  bonté 
Pc  ne  point  fe  fâcher  de  cette  liberté  ; 
.Votre  air  noble  &  galant  fçut  vous  gagner  fon  amc 

Vous  eûtes  un  long  entretien, 
A  celui-là,  Moniteur ,  ont  fuccédé  bien  d'autres; 
Madame,  de  la  voir  vous  fournit  le  moyen, 
Et  fes  emprefïemens  récompenfent  les  vôtres; 
Qu'exigez-vous  de  plus  ?  Mais  je  n'y  conçois  rien» 

VALERE. 
Je  voudrois  voir  la  fin  d'un  refus  qui  me  blcflc? 
,Vous  devez  accorder  ce  prix  à  ma  tendrcfïe , 

Sj,  près  de  vous,  mes  foins  ont  réuffi.? 
LISETTE. 
Cela  n'eft  point  douteux;  &  vous  devez  comprendre, 

Lorfque  Madame  vient  ici, 
Qu'elle  eft  tous  les  matins  uès-cxa&e  à  s'y  rendre  * 
Que  c'eft  pour  le  plaifcr.  de  vous  y  voir  aufïi. 
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Bft-îl  bcfoin  qu'on  vous  répète 

Que  de  vos  foins  fon  ame  cft  fatisfaite? 
Qije  pour  vous  fon  cœur  eft  prévenu, 
S'applaudit  du  moment  où  Ton  vous  a  connu  ? 

ANGELIQUE. 
Oui,  Valere  ,  je  puis  vous  avouer  fans  crime, 
Que  vous  m'avez  paru  digne  de  mon  eftime; 
Que  ,  loin  de  v«us  en  faire  un  injufte  refus , 
J'ai  peut-être  fenti  quelque  chofè  de  plus; 
Vous  dire  ce  que  c'eft,  me  feroit  difficile; 

Je  ne  fuis  point  affez  habile  : 
Et  comme  à  le  chercher,  je  prétends  m'oecuper, 
Laiflez-moi  tout  le  tems  de  le  déveloper; 
J'ai  fçu  rendre  juftice  à  l'ardeur  qui  vous  prcfTc  , 
Peut-être  qu'en  ce  jour  le  même  trait  me  blefle, 
Et  qu'un  peu  trop  fenfîble  à  vos  cmprciTemens, 
Mon  cœur  reffent  pour  vous  les  mêmes  fentimens; 
Si  la  chofe  eft  ainlî,  je  fubirai  fans  peine, 
Un  fort  où  je  vois  bien  que  le  penchant  m'entraîne, 
LISETTE. 

C'eft  s'expliquer  avec  clarté. 
VALERE. 

De  ce  difeours  je  ferois  trop  flattés 

Si  par  un  refus  qui  m'accable, 
Vous  ne  démentiez  pas  ce  qu'il  a  d'agréable  ; 
Mais  y  puis -je  trouver  quelque  iîncérité  ? 

Quand  vous  vous  obftincz  encore 
A  me  cacher  le  nom  de  celle  que  j'adore? 

Ah  !  pourquoi  m'en  faire  un  fecret  ? 
Croyez-vous  que  je  fois  imprudent,  indiferet? 

Qu'en  étourdi  j'aille  faire  connoître 

L'ardeur  que  vous  avez  fait  naître, 
Et  débiter  par  tout,  que  l'objet  de  mes  feux 
A  reçu  mon  hommage  &  répond  à  mes  vœux  ? 

A  ce  bonheur  i'aurois  droit  de  prétendre  5 
Si  vous  le  réferviez  à  l'Amant  le  plus  tendre  : 

Oui,  j'aurois  lieu  de  m'en  flatter, 
Si  mes  foins,  mon  refpect ,  pouvoient  le  mériter; 
Mais  quand  j'en  aurois  même  une  preuve  certaine, 
Ne  penfez  pas  qu'alors  mon  ame  en  fût  plus  vaine  $ 
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Non,  quoiqu'un  tel  bonheur  ait  de  quoi  l'éblouir j 
L'Amant  doit  y  borner  fa  gloire, 
Et  ne  chercher  dans  fa  viftoire 
Que  le  fcul  plaifir  d'en  jouir. 
LISETTE. 

Ce  projet,  quoique  beau,  pourroit  s'évanouir., 
Tout  eft  fujet  à  l'inconftance. 

ANGELIQUE. 
$0)*z  toujours  fournis  ,  tendre  ,  rcipc&ucux  , 
Je  pourrai  répondre  à  vos  vœux , 
Quand  je  verrai  votre  perféveranec} 
Mais  ce  ne  fera  pas  plutôt. 

LISETTE. 
Nous  le  devons  avec  prudence. 
Et  voilà  juftement  le  garant  qu'il  nous  faut. 
VALERE. 
Ah!  je  n'en  doute  plus,  Madame, 
Mes  foins  n'ont  pu  toucher  votre  ame, 
Non,  aon,  fur  votre  amour  je  ne  dois  plus  compter? 
Mais  quelles  que  foient  mes  allarmes, 
Je  cefferai  de  voir  vos  charmes  j 
Ils  n'ont  déjà  que  trop  feu  m'arrêter. 
ANGELIQUE. 
Quel  eft  votre  deffein  ?  Et  que  voulez-vous  faire  ? . 
VALERE. 
Je  veux  m'éloigner  de  ces  lieux  , 
Et  ne  plus  offrir  à  vos  yeux 
Un  objet  qui  peut  vous  déplaire. 


SCENE      IL 

ANGELIQUE,  VALERE,  LISETTE,  ARLEQUIN, 

P  ARLEQUIN  à  Li  Cette. 

Our  te  trouver  ici  j'ai  couru  de  mon  mieux, 
Bon  jour,  mon  adorable  brune. 

LISETTE ,  froidement 
Bon  jour. 


COMEDIE 

ARLEQUIN. 
Tu  dis  rcla  d'un  ton  bien  férieux} 

LISETTE. 
Tu  peux  ailleurs  chercher  fortune. 
Plus  de  commerce  entre  nous  deux, 

ARLEQUIN. 
Explique-toi,  que  veux-tu  dire? 

LISETTE. 
Ton  Maître  peut  t'en  informer  j 
Par  un  caprice  que  j'admire  , 
Il  fe  fouit  rai  t  à  notre  Empire  : 
Ainfi,  je  ne  dois  plus  t' aimer. 
ARLEQUIN, 
ne  fe  peut  pas,  je  crois  que  tu  veux  rire. 
Monfieur,  dites-moi  ce  que  c'eft. 

VALERE. 
Arlequin  ,   va  fans  plus  attendre  , 
Et  que  pour  mon  départ  au  plutôt   tout  foit  prêt.' 
ARLEQUIN. 
Un    petit  moment  ,    s'il  vous    plait  } 
A    ce  deffein  fi  prompt  je  ne  puis  rien  comprendre» 
Que  je  fçache  du  moins  quel  en  eft  le  fujet  ? 

ANGELIQUE. 
Oiii ,  oui  ,  partez  Monfieur  ,  contentez  votre  envie» 

Je    ne  veux  point  vous   retenir  , 
Mais  fongez  que  de  vous  j'aurai  ,   toute  ma  vie  3 
Le  plus  odieux  fouvenir. 

ARLEQUIN. 
Doit-on  fî  brufquement   s'éloigner  d'une  belle  ? 
En  vérité  vous  avez  tort  , 
Voyons ,  quelle  eft   votre  querelle  ? 
Je  veux  avoy:    l'honneur  de   vous    mettre  d'accord, 

ANGELIQUE. 
J'avois  trop-tôt  compté  fur  votre  cœur  ,  peut-être  , 
Je  le  vois  bien  ,    Monfieur  .... 

VALERE. 
Vous  me  faites  connoître    ,' 
Madame  ,   que  la  paflion 
Que   vos  beaux  yeux  avoient  fait  naître  , 
j^'a  jamais  fait  fur   vous  la    moindre  impreffion. 
Que  la  flâme  la  plus  ardente .... 
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ANGELIQUE. 
Vous    m'en   donnez  aflùrcmeut 
Une   preuve  très  convaincante 
ARLEQUIN. 
Hé  venez-en  ,  de  grâce  ,  à  réclairciffemeni'. 
(  à  VaUre.  )  De  quoi  vou#  plaignez-vous  ? 
VALERE   à  part. 

Quelle  rigueur   extrême  ? 
ARLEQUIN  à  Angélique. 
Dites  -  moi .... 

ANGELIQUE  à  part. 

Quel  entêtement  i 
ARLEQUIN  à  Lifette. 

Mais ,  explique  -  moi  donc 

LISETTE. 
On  lui  fait  voir  qu'on  l'aime   * 
On  répond  comme    on  doit  à  {es  foins  empreflez . . . . 

ARLEQUIN. 
Hé  bien  ? 

LISETTE. 
Il  trouve  encor  que  ce  n'eft  pas  aflei 

ARLEQUIN  à  Valere. 
Hô  !  vous  n'êtes  pas  raifonnable. 

VALERE. 
Loin  de    répondre  à   mes  juftes  defirs  , 
De  mépris  l'ingrate  m'accable  , 
Et    mes  tourmens  font  fes  plaifirs. 
ARLEQUIN  à  Angélique. 
Sy  ,  cela  n'eft  pas  bien ,  ma  charmante  foubrette  a 

Reçoit  un  peu  mieux  mes  foupirs  ? 
(à  Lifette)      Allons  ,  aide-moi  ,    ma  poulette  B 
A  raccommoder  Ces  Amants. 

LISETTE. 
Cela  me    paroît  difficile  , 
Et  je  craindrois  de  prendre  une  peine   inutile   ; 
Ils  ne   s'entendent  pas. 

ARLEQUIN. 
Quels    font  les  fondement 
De  cette   rupture  fubite  ? 

LISETTE. 
lin  rien.  VALERE- 


C  O  M  E  D  I  E. 

VALERE. 
Donc  le  icfns  m'irrite 
LISETTE. 
Parce  qu'on  ne  veut  pas  L'informer  de  fon  nom  ; 

Monficur   &  s'allarmc  ,    &  s'agite  , 
Et    veut  fe  fâcher  tout  de  bon. 

ARLEQUIN  à  Angélique. 

Madame  ,  dans  le  fonds  la  faveur  ck  petite  , 
Faut-il  ainfi  fe  brouiller  pour  un  rien  ? 
Tenez  ,  je  fçais   le  vrai   moyen 
De  vous  mettre  d'accord  peut-être  ? 
Que  chacun  fe  faffe  connoître  , 
Que  l'on  dife  fon  nom*,   Arlequin  eft  le  mien  3 

Valcre  eft   celui  de  mon  Maître  : 
Dites. nous  à  prefent  &  le  vôtre  &  le  tien. 

LISETTE. 
Et  voilà  juftement  où  gît  tout  le   myftcre  j 
Ma  Maîtreile  a  ,  je  crois  ,   promis  de  n'en  rien  faire  : 
Et  moi  ,   j'en   fais  autant    par  imitation. 
ARLEQUIN. 
Bon  ,   bon  5  la  proraeffe  eft  frivoie  } 
Les   Femmes  ne  font  pas  dans  l'obligation 
De  s'acquitter  de  kur  parole  j 
Ainfi  3  plus  de  difeuffion. 

VALERE. 
Ne  me  refufez  pas  ,    Madame   , 
Le  feul  prix  qu'aujourd'hui  vous  demandent  mes  foins. 
ARLEQUIN. 
Oui  3   nous  devons  Içavoir  au    moins 
Pour  qui  nous  refientons  une  fi  vive  flame. 
VALERE  à  Angélique. 


©e  grâce 


ARLEQUIN  à  Lifette. 
Par  pni-é  .... 

VALERE  à  Angélique. 

Pouvez -Youï  réfrftcr  ? 
ARLEQUIN  à  Lifette. 
Faut- il  ainfi  nous  rebutter  ? 
ANGELIQUE. 
Ileft  tems  que    je  me  retire    ;• 
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Je  vou>  laiflfc  .  Monfîeùr. 

LISETTE  à  Arlequin. 
Adieu 
VALERE. 

Sans  me  riea   dire  ? 
ARLEQUIN. 
Et  moi  je  vais  Cuivre  leurs  pas 
Bientôt  je  viendrai  vous  inftruire 
De  ce  qu'elles  ne  dilent    pas. 
ANGELIQUE, 
Empêche*  ce  garçon .... 

ARLEQUIN. 
Bon  ,    bon  ,  laiflez-moi  faire. 
ANGELIQUE. 
Soyez  dans  ce  Jardin   dans  une  heure   au  plus-tard  , 
Quelqu'un  pour  vous  parler  y  viendra  de  ma  part  , 

Et  l'on  pourra  vous    fatisfairc. 
{bas  à  Lifette  )   Nous  «fortons  à  propos  ,  je  vois  venir  mort 

Frère. 
Elles  forte  fît ,  &  Lifette  en  s'en  allant  donne  un  coup  d'oeil 
gracieux  xà  Arlequin. 

•  ARLEQUIN. 
Moi  ,   je  lis  mon  cfpoir  dàlis  ce  tendre  regard. 


SCENE      III. 

VALERE,    ARLE  Q_U  I  N. 

V  ARLEQUIN. 

Ous  le  voyez,  Monueur  \  elle  devient  traitablc  } 
Là  ,  convenez  de  bonne  foi 
Que  j'ai  l'efprit  brillant  ,  &  l'adrefle  admirable. 
VALERE. 
Perfonne  n'en  a  plus  que  roi 
Mais  j'aperçois  Damis. 


SCENE      IV. 


VALERE,    DAMIS,    A  R  L  E  Q_U  I  N. 

DAMIS. 
H  !  te  voilà  ,  Valets  I 
Qui  te  conduit  dans  ce  Jardin  ? 


A 


COMEDIE. 

VALERE. 

Je  viens  y  refpirer  la    fraîcheur  du  matin  : 

Et  toi  Dainjs  ;  qu'y  viens-tu  faire  ? 

DAMIS. 
J'y  fuis    venu  dans    le    même    deflèin. 
ARLEQUIN. 
Un   feinblablc    motif  y  conduit  Arlequin. 
VALERE. 
C,a  ,  parlons  -  nous   avec  franchife  ; 
Je    crois  que  c'eft  l'amour  qui  te  conduit  ici. 

DAMIS. 
De    mon  coté  ,    je   crois  fans   craindre  de  meprife   3 
Qu'entraîne  par  l'amour  ,  on  t'y  rencontre  auiïî,. 
VALERE. 
Tu   le   crois  ? 

DAMIS. 

Je    le  penfe  ainn. 
VALERE. 
Tu    ne  te    trompes  pas  ,    une  beauté    charmante 
Me  fait  brûler  du  plus  parfait  amour. 
DAMIS. 
Fort    bien. 

ARLEQUIN. 
Et   moi  ,  Moniteur  3  j'adore  fa  fuivante  , 
Brune  }  piquante  ,  Se  faite  autouv. 
DAMIS. 
Sans  doute  d'un  jufte  retour 
On  a  recompenfé  ta  flâme  ? 
ARLEQUIN. 
Vous  penfez-bien  3   Monfîeur.  .  . . 

VALERE. 
Oui  -,   de  ce  doux  efpoir 
Tout  jufqu'ici  flatte   mon    ame. 
ARLEQUIN. 
Pour  nous  faire  adorer  ,  nous  n'avons  qu'à  voulo 
Nous  avons  des  moyens  de  plaire 
Qui  fur  les  cœurs    ont  tout    pouvoir. 

DAMIS. 
C'eft   être    re'fcrvé  ,   Valere  f 
Je  m'iuMgiuois  ccDendaaç 
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Que   méritant  le    iv>m  de   ton    ami  finecre  ; 
Je  pouvois  mériter  d'être  ton   confident   s 
T>ji   lcul  de   mes   fecrets    es  le   dépositaire  , 
Tu  demeures    dans  ma  maifon  , 
Rien  n'eft   égal   à   notre   liaifon  ; 
Pourquoi  de  ton  amour   m'avoir  fait  un   myftcre  f 
Je   ferois  curieux  d'en    fçavoir    la   raifon. 

ARLEQUIN. 
Moniteur  ,  en  fait  d'amour  ,   on  a  certain  fcrupule  , 
Et  mon  maître  efc  d'ailleurs   plein  de  diferetion. 
VALERE. 
J'ai  penfé'  que  ma  paflion 
Paroîtroit  à  tes    yeux   peut-être    ridicule  , 
Que  tu  te  m'ocquerois  de   moi. 

DAMIS. 
Sur  quej  fondement    ?   &   pourquoi  ? 
Celle  qui  t'a  charmé  n'eft-clle  pas  aimable  ? 
VALERE. 
Ah  Damis  !  elle  eft  adorable  , 
On    ne  vit  jamais   tant  d'appas. 

ARLEQUIN. 
La    Soubrette  3   etc.  incomparable. 
DAMIS. 
Peut-on.  fçavoir  qui  c'eft  ? 

VALERE. 

Je  ne  ]a  cannois  pas* 
ARLEQUIN. 
C'eft   un  amour  oaiflant. 

DAMIS. 
Je    commence   à  t'entendre  ^ 
C'cft    me  donner  le    change  ,  on  ne  le  fçauroit  miciîx  s 
Et  voilà  le  tour  qu'il  faut  prendre 
Pour  arrêter   les  curieux   ; 
P.irdoi;  fî  j'ai  voulu  prétendre  .  . . .  J 
VALERE. 
Je  ne   badine  poiiie   ,  je  dis  la  vérité  , 
Je  vois  dans    ce  jardin  cette  jeune  beauté  ^ 
Elle    s'y  rend  à   la  même  heure 
Très-régulierement  depuis  cinq   ou  fîx  jours;   ? 

Mais   elle  s'obftinc  toujours 
A  me  cacher  fon  rang,   fon  nom  &  fa  demeure   j 


COMEDIE.  i£ 

J'ai  tout  lieu  d'c-fpcrer  pourtant 
Qu'avant  la  fin  du    jour   je  pourrai  la  connoître  ; 
J'attends   ce   favorable   inlrant  , 
Qu'avec   plaifir  mon  coeur    le  verra  naître  ! 
ARLEQUIN. 
La    Soubrette  ,   à  mes   feux  ,  en    a   promis    autant  , 
Et    le  Valet  fera  traité    comme  le  rflaître. 

DAMIS. 
Que  je    te  trouve    heureux  ! 

VALERE. 
Et    toi,  mon  cher  Damis  » 
A   tes  feux   à  prefent  quel  efpoir  eft   permis  ? 
DAMIS. 
Je  n'ai   prefque  plus    d'efperancc 
Que   la  beauté   dont  mon  cœur   fuit  la   loi  , 
Veuille  me  pardonner  l'orTcnfe 
Quelle  prétend  avoir  reçu   de  moi  , 
Elle  ne  veut  helas  !  ni   me  voir  ,  ni   m'entendre*. 
VALERE. 
Je    fuis  impatient  d'apprendre 
Ce   qui    te    rend  ainfî   criminel  à    fes  yeux. 

DAMIS. 
J'avois  fait  à  Rouen  un  féjôur  ennuyeux 
Pour  un    maudit  Procès    que    j*avois  à    deffendre  3 
Avant  que   d'en  partir  ,   un  de  mes  bons  amis  , 
De  qui  j'avois  reçu  des  plaifirs  infinis  , 

Vint  me  confier  la  conduite 
D'une  veuve  ,  fa  fœur  ,    qui  venoit  à   Paris. 
ARLEQUIN  à  part. 
Je  devine  à  peu-près  la  fuite. 

DAMIS. 
Nous  arrivons  :  honnêtement  , 
Je  dûs  le   lendemain  lui  faire   ma  vifitc  3 

Et  depuis  régulièrement 
J'ai  plusieurs  fois  che2  elle  été  fort  librement. 

VALERE. 
Tant  d'aiïiduite?.  t'ont  fait   une  querelle  , 
N'eft-ce   pas  ? 

DAMIS. 
Juftemeirt  3  elle  m'en  croit  amâ  ; 
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Et  comme  cette  Veuve  eft  très-jeune  &  très-belle  3 
On   s'imagine  que  pour   elle 
Depuis  ce  jour  mon  cœur  eft  enflamc. 
ARLEQUIN. 
Quand   cela  feroit    vrai  ,    c'eft  une   bagatelle. 

VALERE. 
Son  courroux  par  tes  foins  peut-être  défarmé  , 

Bientôt  on  te   rendra  juftice  , 
D'un  mouvement  jaloux  ce  font  -  là  les  tranfports. 
ARLEQUIN. 
:  doute. 

DAMIS. 
J'ai  tenté  d'inutiles  efforts; 
Je  ne  vois  rien  qui  la  (lcchiffe. 

VALERE. 
Hé  bien  ,  attends  que  fon  caprice 
Fuifle  parvenir  à  fa  fin. 
ARLEQUIN. 
Ce  qui  peut  arriver  du  jour  au  lendemain  , 
Il  ne  faut  peur  cela  qu'un  rien  ,   ou  peu  de   chofe, 
VALERE. 
Ceffe  de  t'en  embarrafler  , 
Puifque  c'eft  l'amour  qui  le  caufe  , 
Laifle-lui  tout  le  foin  de  le  faire    celïcr. 

DAMIS. 
A  i'cfperer  encor   je  ne  puis  renoncer  j 

Mais  j'aperçois  Frofine  ,  fa  Suivante  , 
Auprès  de  fa  Maîtreffe   elle   a  quelque  crédit  , 
Puifque  l'occafion  en  ces  lieux,  la  préfente , 
Je  veux  en  ma    faveur  prévenir  fon  efprit  ; 
Sur  ce  dernier  moyen  tout  mon  efpoir  fe  fonde. 

VALERE  en  s'en  allant. 
Je  fouhaite  ardemment  qu'à    tes  veux  tout  réponde. 
Adieu . , . 

ARLEQUIN. 
Je  vais  de  mon  côté 
Attendre  le  bonheur  dont  je  me  fuis  flatté.  (  Il  fort   ) 

DAMIS. 
Hélas  !  que   ne  fuis -je  à  ta  place. 
Mon  cœur  feroit  moins  agité. 


C  O  M  E  D  î  E.  î$ 
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D    A    M    I    S  ,     F    R   O    S    ï    N   E, 

F  D  AMIS. 

Rofinc  j  arrête  -  toi  3    de  grâce. 

FROSINE. 

Je  ne  feaurois  }  Monfieur  ,  je  n'en  ai    pas  le  tems, 
DAMIS 
Ce  n'eft  que    pour  quelques  instants, 
Je  n'ai  qu'un   mot  , 

FROSINE. 
Voyons  ,   parlez  ,   le   tems  me  preffe. 
DAMIS. 
Tu  me  parois    fâchée  ? 

FROSINE. 
Oui  ,   c'eft  avec  fujet. 
DAMIS. 
D'où  vient  donc  ce  courroux  ? 

FROSINE. 

Vous  en  êtes  l'objet.. 
DAMIS. 
Moi  ? 

FROSINE. 
Vous  -  même  :  Adieu  ,  je  vous  laiffe. 

DAMIS     la  retenant. 
Hé  quoi  !  femblable   à   ta  Maîtreffe  } 
Ne  me  feras-tu  voir  que  haine  ,  que  froideur  ? 
Efl-ce  trop  peu  des  maux  que  me  fait  l'inhumaine  ? 
Te  verrai-je  ,  comme  elle  ,  infenfible  à  m,*  peine  ? 
Imiteras -tu  fa  rigueur  ? 
FROSINE. 
Sans    doute  3   la  belle  demande  ? 
On  doit  ainfi  traiter  un  Amant  impofteur 
Qui  peut  nous  préférer  une  beauté  normande, 
DAMIS. 
Qu'entends-je  \  rna  fidélité 
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Peut -clic  être  ainfi  foupeonnée  ? 

FROSINE. 
On    vous  fait  tort  ,  en  vérité. 
DAMIS. 

Hélas  !  quelle  cft  ma  deftinée  ï 

Il  ne  me  manquoit  plus 

FROSINE. 
Je  connois  ces  hélas  , 
Ce  qu'ils  ont  de  touchant  ne  me    féduira   pas. 
DAMIS. 
Quoi  ,    tu  feras   inexorable  ? 
Tout  ce  que  je  ferai  fera-t'il  impuiflant  ? 
Tu  voudras  t'obitiner  à  me    croire   coupable  ? 

FROSINE. 
Vous  auriez  de   la  peine   à   paroître   innocent. 

DAMIS. 
J'attendois  tout  de  toi. 

FROSINE. 
Perdez  ct-tte   efpérance. 
DAMIS. 
Je  croyois   qu'auprès  de   Confiance 
Tu  vanterois    l'ardeur   dont  je  me  fens  e'pris  j 
Et  que   rendant    juftice  à  ma  pcrievcrancc 
Tu  ferois   cefler   fes  mépris. 
FROSINE. 
Bien  loin  de  vous    fervir  ,  je  fais  tout    le  contraire  y 
J'anime  le  jufte   courroux 
Que  ma  Maîtrelle  a    conçu  contre  vous  3 
Je  lui  fais  voir  l'horreur  de  votre  caractère  3 

Le  peu  de  cas  qu'elle  doit  faire 
D'un  Amant  inconftant  ,  qui  violant  fa  foi  , 
Brife   i~cs  premiers  nœuds  pour  fuivre   une   autre    loi  ; 
Moi-même  ,  à  fon  efprit  ,  fans  celle    je    rappelle 

Vos   premiers  foins  &  vos  empreficmens  > 
Je   lui  retrace  vos  fermens 
Oui  fetnbloient  l'aflurer  d'une   flàme  éternelle  , 
Et  dans  ces  dangereux  momens  , 
Oit    je  vois  que  fon  coeur  chancelé  , 
Et  qu'un  refte  d'amour  parle  en  votre   faveur   , 
Je  recommence  de  plus   belle   j 
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De  irotre  procédé  j'étale  la  noirceur  j 

Et  je  fais  fi  bien  411e  fon  cœur 

Ne  trouve  en  vous  qu'un  infidèle. 
DAMIS. 

Cruelle    Frofine  !   pourquoi 

Lui  faire  un  tel  portrait  de  moi  ? 
J'aime  Confiance,  hélas  !  que  dis-je  ?  je  l'adore, 
Par  fes  mépris  mon  feu  s'acroit  encore  , 

Ec  mon  coeur  n'a  pas   un  feul  jour 

Senti  refroidir  mon  amour  j 
Cruel  foupçon  que  vous  m'êtes  funefte  ! 
Maudit  Procès  !  voyage  malheureux  î 

Ami  qu'à  préfent  je  dételle  ! 
Poli  telle  fatale  &  qui  nuit  à  mes  feux  ! 

Je  perds  donc  la  beauté  que  j'aime  , 

Et  je  la  perds  dans  Titillant  même 
Qu'un  doux  Hymen  bientôt  joignoit  notre  deflin  , 
Qu'allure  de  fon  cœur  ,  j'allois  avoir  fa  main  > 

J'ai  beau  chercher  à  me  défendre  , 
Et  je  voudrois  en  vain  par  de  bonnes  raifons 

Difïiper  d'injufles  foupçons  , 

Pourquoi  ne  veut-on  pas  m'entendre  ? 
Aujourd'hui  contre  moi  tout  eft-il  déchaîné  ? 
L'Amant  le  plus  fournis  ,  le  plus  vrai  ,  le  plus  tendre 
Doit-il  être  l'Amant  le  plus  infortuné  ? 
FROSINE  à  part. 
Par  ces  regrets  touchants ,  par  cet  air  confterne  , 
Je  me  fens  attendrir  :  quoi  !  feroit-il  poffible 

Qu'il  fût  innocent   en   effet  ? 
DAMIS. 

Et  toi ,  qu'eft-ce  que  je  t'ai  fait , 
Frofine  ?  A  mes  tourmens  ceffe  d'être  infcnfible  , 
Ne  dois-tu  pas  fervir  ,  loin  de  nuire  à  fes  feux  , 
L'Amant  le  plus  fidèle  &  le  plus  malheureux  ? 

Lorfque  l'amour  veut  prendre  ma  défenfe  3 

Et  qu'il  arrive  que  fa  voix 
Se  fait  entendre  encor  dans  le  cœur  de  Confiance  s 

N'oppofe  point  de  réfiftance  , 

Laiiïe-lui  foutenir  mes  droits, 

Ce  fon];  Jes  droits  de  l'innocence. 
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FROSINE  à  part. 
Il  va  bannir  ma  défiance  , 
Je  vois  dans  fes  difeours  un  air  de  vciité.  .  .. 
(  haut  )  Ne  me  trompez-vous  pas  ? 
DAMIS. 
M'en  croirois-tu  capable  ? 
FROSINE. 
Quoi  ?  vous  ne  feriez  point  coupable  ? 
Et  vous  pourriez  prouver  votre  fidélité  ? 
Votre  flâme  eft  encor  vive  ,  confiante  &  pure  ? 
DAMIS. 
Ah  f  fans  craindre  d'être   parjure  , 
J'en  ferai,  s'il  le  faut  ,  un    ferment  fulemnel: 

Oui,  Frofine  ,  je  te  le  jure  , 
Damis  eft  malheureux  ,  mais  n'eft  pas  criminel. 

FROSINE  à  part. 
Oh  ma  foi  ,  tout  ceci  n'a  pas  l'air  i'impofturc  , 
(  haut  )  Je  me  rends ,  la  pitié  vient  me  parler  pour  vjjms, 
DAMIS. 
Que  ce  retour  me  feroit  doux  1 


FROSINE. 
Que  votre  douleur  eft  touchante  ! 
rv'oYon^  ,  pour  vous  fervir  que  faut-il   que  je  tente   3 
DAMIS. 
De  ta  Maîtrefle  ,  appaife  le  courroux  - 
Afhire-la  que  je  lui  fuis  fidèle  5 
Et  fais  epiorte  qu'avec  elle 
Je  puiffe  avoir  .un  entretien   : 
Je  le  lui  prouverai  fî  bien  , 
Que  je  l'obligerai  d'eu  être  convaincue. 
FROSINE. 
Je  tremble  de  n'y  gagner  rien  , 
A  ne  point  vous  parler  ,  je  la  vois  réfoluë. 
Attendez  cependant ,  j'imagine,  un  moyen  j. 
Elle  doit,  pour  calmer  le  fouci  qui  l'ennuyé  , 
Vcuir   fe  promener  ici  quelques  inftans  , 
Vous  vous  approcherez  quand  il  en  fera  tems  y 
J'appuy:.»i  vo$  raifons. 

DAMIS  en  s'en  allant. 

Ah  !  tu  me  rends  la   vie^ 
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SCENE      VI. 

F  R  O  S  I  N  E  feule. 

\     *  E  fcrvir  fon  amour  mon  cœur  brûle  d'envie  , 
Je  le  crois  fincere  en  effet  , 

Confiance  ,  à  fc  tromper  eft  trop  ingénieufe  î 
Travaillons  à  la  rendre  heureufe  , 
Je   le  veux  malgré  qu'elle   en  ait. 
Mais  j'apperçois  Monficur  Chrifante. 
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CHRISANTE,     F  R  O  S  I  N  E, 

J  CHRISANTE. 

E  fors  de  la   maifon  pour  affaire  prenante  ^ 
Mais  puifque  je  te  trouve  ici , 
Frofinc  ,  fur  un  point  je   veux  être  éclairci. 
FROSINE 

Voyons 

CHRISANTE, 
Par  fa    langueur  ,  ma  Fille  m'épouvapte  , 
Apprnds  -moi  d'où  naît  le  fouci  , 
Où  depuis  quelques  jours  je  vois  qu'elle  eft  plongée  • 
Son  efprit  eft  rêveur  y  fes  yeux  font  abbattus  , 
Et  je  la  trouve  Ci  changée   , 
Que  je  ne  la  reconnoîs  plus. 
Quelle  eft  la  fource  de  fa  peine  ? 
A   le  fçavoir  je  n'ai  pu  parvenir. 
FROSINE  à  part. 
Bon  3  bon  ,  Yoici  le  point  où  j'en  voulois   venir. 
La  caufe  en  eft  encor ,  Monfieur  ,  bien  incertaine  3 

Et  je  ne  puis  la  définir  5 
Une  fille  fouvent  fouffre  de  fa  contrainte  , 

De  voir  fa  parure  reftrainte   ; 
Souvent  l'état  de  fille  eft  un  fardeau  octant 

G  H 
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Dont  clic  voudrait  fc  défaite  ; 
M  lis  je  crois  ,  pour  le  mal  qu'elle  fouffre  à  preTcnt  , 
Qu'un  motif  difFcient  l'opère  , 
Car  il  ne  fut  jamais  un  père 
Et  plus  tendre  &  plus  complaifant. 
CHRISANTE. 
Vrofîne,  tu  le   feais ,  il  n'eft  rien  que  j'oublie 

Pour  lui  procurer  des  plaifns  j 
La  contenteren  tout  fut  toujours  monenvie  , 
Ai-je  été  quelquefois  contraire  à  fes  defirs  ? 

FROSINE. 
De  trop  de  liberté  ce  dégoût  cft  la  fuite 
Peut-être.  Les  defirs  que  le  cœur  a  formez 
Pour  paroître  plus  doux  veulent  être  animez  5 

Un  peu  de  gène  les  irrite  , 
Il  faut  qu'il  nous  en  coûte  un  peu  d'empreflement  : 
On  fçait  qu'une  faveur  à  nos  vœux  accordée  , 
Auiïî-tôt  qu'elle  eft  demandée  , 
Perd  de  fon  prix  afïurément   5 
Mais  on  s'en  fait  une  autre  idée 
Quand  on  l'obtient  mal-aifément 
CHRISANTE. 
Oiïi,  ta  raifon  n'eft  pas  fans  quelque  fondement, 
Mais  que  veux  -  tu?  j'aime  Confiance  » 
Je  ne  me  plains  pas  aujourd'hui 
D'avoir  eu  tant  de  complaifance  > 
Ma  feule  peine  eft  de  voir  fon  ennui  i 
Invente  ,  trouve  quelque  chofe 
Qui  foit  propre  à  le  foulager, 
Qu'elle  parle  ,  qu'elle  propofe  , 
Quoi-que  de  mes  bontés  elle  veuille  exiger, 
Je  la  fatisferai. 

FROSINE. 
L'honnête  homme  de  père  ! 
CHRISANTE. 
Que  me  confeilles-tu  dans  ce  malheur  preffant  ? 

FROSINE. 
Ce  que  je  vous  confeille  ?  en  un  mot  co«me  en  cent  t 
Maricz-la  ,  Monfieur  ,  vous  ne  fçauriez  mieux  faire. 
Car  il  n'eft  rien  je  crois ,  de  plus  réjoiiiiîant. 
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CRISANTE. 
Depuis  long-tcms  c'cft  ma  penfce, 
Dami«  à  cet  Hymen  a  tout  droit  cTafpirer  , 
Mais  Conftance  toujours  cherche  à  le  différer. 

FROSINE. 
Une  fille  rougit  de  paroître  cmprcflcc  j 

Et  dans  pareille  occafion  , 
Le  cœur  dit  toujours  oiii  ,  mais  la  pudeur  dit  nonj 
Travaillez  à  bannir  cette  fecrette  honte, 

Faites  que  fon  cœur  la  furmonte  , 
Vous  la  verrez  changer  bientôt. 
CHRISANTE. 
Je  n'ofe  la  prefTer. 

FROSINE. 
Vous  n'ofez  ?  il  le  faut. 
CHRISANTE. 
Comment  pourrai- je  la  réduire  ? 
Tire-moi  de  cet  embarras. 
FROSINE. 
J'en  fçai  le  vrai  moyen,  &  je  vais  vous  le  dire.1 
Ordonnez  ,   &  ne  priez  pas. 
Je  c'onnois  l'humeur  de  Confiance  » 
Croyez  que  tant  de  ;omplaifance 
Ne  fert  qu'à  la  faire  languir  5 
£lie  attend  s  j'en  fuis  fûi-e,  avec  impatience 
Que  vous  la  forciez  d'obéir. 
CHRISANTE. 
Mais  tu  m'ouvres  les  yeux,  Frofîne  , 
Et  je  vois  ,  plus  je  l'examine  ? 
Qu'il  faut,  en  impofer  ,  j'approuve  tes  avis  , 
Et  je  puis  t'afTurer  qu'ils  vont  être  fuivis. 
Je  dois  aller  finir  certaine  affaire  en  Ville  , 

Mais  quand  je  ferai  de  retour  , 
Je  prétends  l'obliger  à  conclure  en  ce  jour 
Un  hymen  qui  lui  feul  peut  me  rendre  tranquille.    (  % 

FROSINE  feule. 
J'ai  réiiffi  vraiment  en  intringante  habile  , 

C'eft  déjà  fort  bien  débuté. 
Mais  Conftance  paroît ,  tâchons  de  fon  côté 

De  ne  point  prendre  une  peine  inutile 
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SCENE      VIII. 

CONSTANCE,  F  R  O  S  I  N  F.. 

Q  CONSTANCE. 

U  E  te  difoit  mon  père  ? 

FROSINE. 
A   peu  près  les  difeours 
Que  votre  ennui  l'objige  à  me  tenir  toujours  , 
Il  cherche  à  diffiper  votre  mélancolie  , 
Et  voudroit  pénétrer  quel  en  cft  le  motif  } 
Si  j'avois  dit  qu'il  naît  de  votre  jaloufie 
C'eût  été  le  point  decifif  , 
Mais  je  n'ai  pas  voulu  parler. 

CONSTANCE. 
J'en  fuis  ravie  , 
Dans  fon  cfprit  Damis  feroit  perdu  , 
Si.  mon  père  envers  moi  fçavoit  quel  eft  fon  crime  , 
Mais  jenepuisencor  l'en  rendre  la  vi&ime. 
FROSINE  à  part. 
Bon,  je  vois  fon  efprit  fortement  combattu. 
(Haut)   A  propos  de  Damis  ,  qu'en  ferons-nous  ,  Madamq  ? 

CONSTANCE. 
Qu'en  faire,  je  ne  fçais.  Dans  le  trouble  où  je  fuis 
Mille  projets  s'élèvent  dans  mon  ame  A 
Je  voudrois  l'oublier  ,  je  fensque  je  ne  puis. 

FROSINE  à  part. 
Fort  bjep. 

CONSTANCE. 
Quoiqu'il  m'ait  fait  une  cruelle  injure  , 
Que  je  le  reconooifle  infidèle  &  parjure  , 
Quelque  chofeme  parle  encore  en  fa  faveur  j 
Je  veux  dans  ce  defordre  extrême 
m        En  demander  les  raifons  à  mon  cœur  -, 
Mais  iJ  me  répond  que  je  l'aime. 

FROSINE. 
Ah  la  bonne  pr»te&wn  ! 
Sla'eo  f$auroit  jamais  avoir  une  meneur,  e  :. 
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Et  je  dois  renoncer  à  ma  commiflïon. 

CONSTANCE. 
Qu'cft-  ce    à  dire  ? 

FROSINI. 
Damis  me  prioit  tout  a  l'heure 
De  vous  parler  pour  lui  ,  mais  qu'en-a-t'il  befoin  ? 
Ah  !  puifque  votre  cœur  fe  charge  de  ce  foin  , 
Il  réufïira  mieux.  Madame  ,  que  perfonne. 
CONSTANCE. 
Où  Pas-tu  vu  ? 

FROSINE. 
Dans  ce  Jardin  , 
Pénétré  du  cruel  chagrin 
Où  fans  relâche  il  s'abandonne  , 
CONSTANCE. 
Que  t'a  dit  cet  ingrat  ,  &  quel  eft  fon  deffein  ? 
FROSINE. 
Il  dit  que  vous  êtes  cruelle, 
Que  l'on  ne  vit  jamais  un  Amant   plus  fidèle  , 
Que  vous  le  foupçonntz  à  tort  > 
Qu'il  ne  me'ritoit  pas  un  fort  , 
Qui  de  mille  foucis  rend  fon  ame  agitée  , 
Et  tout  cela  d'un  ton  fi  dolent  ,  fi  plaintif  , 

Si  tendre  ,  fi  perfuafif , 
Qu'à  le  croire  je  fuis  extrêmement  port££<, 

CONSTANE, 
Tu  le  crois  innocent  ? 

FROSINE. 
Oui  ,  foydz-cn  flattée. 
CONSTANCE. 
Quoi  !  tu  pourrois  penfer  que  fïdélie  à  fes  feux  , 
L'ingrat  n'ait  pas  ailleurs  ofé  porter  fes  vœux  ? 

Tu  crois  qu'à  tort  je  le  foupçonne  ? 
Lorfque  tout  à  mes  yeux  ,  avec  tant  de  raifon  , 
Sans  ceffe  vient  offrir  fa  lâche  trahifon  ? 
Je  rie  te  comprends  pas ,  ton  changement  m'étonne  j 
Toi  qui  me  le  peignois ,  Frofine ,  avec  des  traits 

Propres  à  bannir  de  mon  ame 
Les  ref;es  mal  éteints  d'une  première  flâme  3 
Je  te  v©is  aujourd'hui  prendre  fes  intérêts  ? 
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FROSINE. 
C'cft  avec  jufticc,  Madatne  . 
Damis  ,j'ofe  vous  l'affirmer  , 
N'a  pas  cefle  de  vous  aimer  j 
C'cft  pour  vous  le  faire  connoître 
Qu'il  vous  demande  en  grâce  un  moment  d'entretien. 

CONSTANCE. 
Que  l'ingrat  à  mes  yeux  fe  garde  de  paroître. 
FROSINE. 
Ho  ,  je  crois  qu'il  n'en  fera  rien  , 
Car  le  voilà. 


SCENE     IX. 

CONSTANCE  ,  DAMIS  ,  FROSINE. 

J  CONSTANCE. 

E  veux  fuir  fa  préfence. 

DAMIS. 
Hé  quoi  1  vous  me  fuyez  ,  Confiance. 
CONSTANCE. 
Puis-je  trop  éviter  un  Amant  odieux  ? 
Qui  .  .  . 

DAMIS. 
Souffrez  du  moins  qu'à  vos  yeux 
Je  faffe  voir  mon  innocence. 
CONSTANCE. 
Je  ne  veux  rien  entendre. 

DAMIS. 
Ah  Frofine  aujourd'hui 
Que  j'ai  befoin  de  ton  appui  ! 

FROSINE  à  Confiance. 
Ecoutez  fes  raifons. 

CONSTANCE 

Que  pourroit-il  me  dire  ? 
~  DAMIS. 
Que  fur  moi  vous  avez  un  fouverain  empire  , 
Que  je  reffens  toujours  l'amour  le  plus  parfait 


CONSTANCE. 
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CONSTANCE. 
Quoi  !  d'un  amour  comme  le  vôtre 
Mon  cœur  feroit-il  fatisfaitj 
Quand  vous  le  partagez  ,  ingrat   ,   avec  une  autre  ? 

DAMIS. 
Moi  3  Confiance  ! 

CONSTANCE. 

Vous-même  ,  il    n'eft  point  de  fermen£ 
Qui  me  fît  penfer  autrement  , 
J'en  ai  des  preuves  trop  certaines. 
DAMIS. 
Qui  peut  tous  l'avoir  dit  ? 

CONSTANCE. 
Vos  demandes  font  vaines  , 
Vous  n'apprendrez  jamais  de  quelle   parc 
Je  fçai  jufqu'à  quel  point  vous  trahillez  ma  flamme  3 
Je  me  plains  feulement  de  l'avoir  fçu  trop  tard. 

DAMIS. 
Vous  me  rendrez  juftice  3  écoutez- moi  ,    Madame, 

CONSTANCE. 
je  n'écoute  plus  rien. 

DAMIS. 
Arrêtez.... 
CONSTANCE. 

LaiiVez-iUoi* 
Vous  m'avez  pu  manquer  de  foi  , 
Aujourd'hui  près  de  vous   il  n'eft  rien  qui  m'arrête  j 
Allez  ,  allez  porter  vos  foupirs  ,  vos  regrets 
A  votre  nouvelle  conquête  3 
Mai*  ne  me  revoyez  jamais.  (  elle  fort.  ) 


SCENE      X. 

DAMIS,     ROSINE, 

DAMIS. 

Uei  ordre  rigoureux  !  helas  !  qu*  dois-js  fa 
Ne  verrai- je  jamais,  adoucir  à&a  deûia  ' 
'  "  D 
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FROSINE. 
C'ert  pour  le  coup  que  je  l'efpcre  , 
voila  le  fîgne  certain  ; 
Elle  vient  de  montrer  un  degré  de  rolcrc 
Qui  prouve  évidament  qu'elle  touche  à  fa  fin. 
DAMIS. 
Tan.t  de    cruauté' me    défoie. 

FROSINE. 
Je  vous  dis  que  tout  ira  bien  , 
Car  j'ai  pour  vous  fervir  fait  agir  un  moyen 
Qni  fera  fon  effet  ,   comptez  fur  ma  parole. 

Venez  tantôt  dans  la  mai  l'on  3 
Prellcz,  priez,   pleurez  &  vous  aurez   raifon. 

Les  pleurs  font  de  puiflantes  armes  ; 
Quoi  qu'elle  ait  projette  ,  la  plus  fierc  s'y  rend  } 

Et  fa  foiblelle  la  reprend 
Al'afpecrde  deux  yeux  qui  répandent  des  larmes,  (elle  fort.  ) 

DAMIS. 
Combien  de  teins  encor  dureront  mes  allarnnes. 

Fin  du  premier  Acle. 


ACTE       IL 

l£  Théâtre  re pré  fente  une  grande  Salle  on  plufteurs 
portes  aboutirent . 


SCENE    TREMIE  RE. 

CONSTANCE,     ANGELIQUE. 

CONSTANCE. 

Ui  3  vous  pouvez  ici  me  dire  librement 
Le  lujet  de  votre  vifite  , 
SHi  ^reproche  pourtant  je  ne  vous  tiens  pas  quitte;, 
Car  je  vous  vois  très<-  rarement  , 
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Tt  île  tant  de  froideur  mon  amitié  s'irrite. 
ANGELIQUE. 
De  ce  reproche  injurieux  , 
Confiance,  épargnez-moi  l'aigreur  mortifiante  , 
Vous  ne  l'ignorez  pas  ,  je  dépends  de  ma  tante  , 
Et    je  ne  luis  pas  libre  autant  que  je  le  veux. 

CONSTANCE. 
Hé  je  n'en  doute  pas  ,  mais  lâchons-  quelle  affaire 
Peut  vous  amener  en  ces  lieux  : 
En  quoi  vous  fuis-je  nécellairc  ? 

ANGELIQUE. 
A  fervir  la  plus  vive  ardeur. 
CONSTANCE. 
Je  vous  entends  3  ceci  regarde  votre  frère  > 
Vous  venez  me  parler  ,  lans  doute  ,  en  (a  faveur  ; 
N'eft-#e  pas  ce  qui  vous  amené  ? 

ANGELIQUE. 
Pourquoi  prendrois-je   cette  peine  ? 
On  fçait  qu'épris  des  mêmes  feux 
D'un  réciproque  amour  vous  vous  aimez  tous  deux  , 
Je  ne  l'ignore  pas,  &  fur  cette  afturance 
Je  viens  de  mes  fecrets  vous  faire  confidence  5 
Et  j'ofe  me  flatter  qu'en  cette  occafîon  , 
En  faveur  de  votre  tendre  fie  , 
Vous  me  pardonnerez  vous-même  une  foibleffc 
Dont  vous  fentez  l'inipreffion.  ' 

CONSTANCE. 
J*e  ne  puis  encor  vous  comprendre  : 
'    Où  doit  aboutir  ce  difeours  ? 
ANGELIQUE. 
J'attends  de  vous  un  utile   fecours. 
CONSTANCE. 
Oui ,  de  mon  amitié  vous  deve-r.  tout  attendre  i. 
Parlez  à  coeur  ouvert. 

ANGELIQUE. 

Je  n'ai  pu  m'en  défendre  » 
J'aime. 

CONSTANCE. 
Pour  l'avouer  faut-J  tant  de  détours  ? 
Quel  e£  votre  vainqueur  ? 
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ANGELIQUE. 

On  le  nomme  Valcre  , 
Il  eft  grand  ami  de  mon  ficre  , 
Loge  même  dans  fa  maifon  i 
fslais  il  ignore  encor  ma  demeure  6:  mon  nom  ; 
Cela  ^us  furprendra  peut-être  ? 

CONSTANCE. 
Quoi  !  vous  aimer  fans  vous  connoître  ■? 
Le  commerce  ,  entre -nous  ,  me  paroît  ennuyeux  > 
Un  cœur  épris  de  véritables  feux 
Veut  fçavoir  qui  les  a  fait  naître  , 
L'amour  eft  toujours  curieux  ; 
pourquoi  de  votre  nom  lui  faire  ce  myftere 
S'il  eft  ami  de  votre  frère  ? 
ANGELIQUE. 
Ma  tante  ne  le  connoît  point  , 
Et  voilà  ce  qui  fait  aujourd'hui  le  grand  point  } 

Elle  prétend  ,   à  mes  defirs  contraire  , 
Que  j'a*cepte  un  époux  qui  ne  fjauroit  me  plaire  s 

Mon  cœur  n'y  fouferira  jamais  , 
Et  je  ne  penfe  pas  que  le  devoir  l'ordonne  3 
Il  faut ,  lorfque  la  main  le  donne 
Que  le  cœur  l'accompagne,  »u  la  fuive  de  près. 
CONSTANCE. 
Oiii,  votre  raifon  eft  très-bonne. 
ANGELIQUE. 
J'ai  d'autres  intérêts  encor  à  ménager  : 
Si  ma  tante  veut  m'obliger 
A  terminer  l'hymen  que  je  détefte  , 
Obéir  &  me  plaindre  ,  eft  tout  ce  que  je  puis  , 
Et  dans  cette  occurrence  ,  à  mes  vœux  fi  fuaefte  > 
31  eft  bon  que  Valere  ignore  qui  je  fuis. 
De  plus  3  je  n'ai  pas  eu  le  tems  de  le  connoître  > 
Je  veux  examiner  avec  attention 
S'il  n'eft  pas  différent  de  ce  qu'il  paroît  être. 
CONSTANCE. 
J'approuve  la  précaution  ; 
Mais  à  fe  déguifer  qu'un  Amant  eft  habile  • 
Il  nous  paroît  d'abord  plein  de  perfedion  , 
Tendre,  fournis ,  difact  3  refpe&ueux  3  docile  , 
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Rien  n'égale  fa  paflion  ; 
Ofcr  lafoupçonncr  nous  femblcroit  un  crime  , 

Et  de  cette  prévention 
Notre  cœur  trop  crédule  eft  l'ouvent  la  victime. 

Mais  parlons  férieufement  ; 
De  cet  amour,  pour  vous,  la  fuite  m'épouvante  j 
Et  comment  pourrez-vous  cacher  à  votre  tante 
Votre  fecret  attachement  ? 
ANGELIQUE. 
J'ai  ,  fur  votre  amitié  ,  fondé  mon  efperancc  , 
Vous  pouvez  le  favori  fer  ; 
Que  j'aurai  de  reconnoiflance   ! 

CONSTANCE. 
Je  n'ai  rien  à  vousrefufer  , 
Voyons ,  parlez  ,  que  puis-je  faîre? 

ANGELIQUE. 
Puifque  je  ne  dois  rien  vous  taire  , 
Voici  quel  eft  mon  embarras  j 
Valcre  pourroitbien  faire  fuivre  mes  pas  , 
S'il  fçait  une  fois  ma  demeure , 
Il  ira  ,  j'en  fuis  fûre  ,   à  mon  frère  fur  l'heure  $ 

Lui  déclarant  fa  paflion  , 
Demander  &  mon  nom  &  ma  condition. 
CONSTANCE. 
Cette  crainte  eft  aiîez  fofidée  5 
C  eft  un  moyen  qu'il  pourroit  bien  tenter, 
ANGELIQUE. 
Ceft  ce  que  je  veux  éviter. 
CONSTANCE. 
Mais  comment  ferez-vous  ? 

ANGELIQUE. 

"  Ecoutez  mon  idée  s 
J'ai  promis  aujourd'hui  de  lui  parler  chez  moi. 
CONSTANCE. 
Chez  vous  !  fous  les  yeux  de  la  tante  ? 
Mais  ,  à  vous  dire  vrai,  je  croi 
Que  la  démarche  eft  imprudente. 

ANGELIQUE. 
N'allez  pas  vous  imaginer 
Que  jufques  à  ce  point  Angélique  foit  folle. 
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CONSTANCE. 

Mais  vous  prétendez  donc  lui  manquer  de  parole  ? 

ANGELIQUE. 

Non. 

CONSTANCE. 
Je  ne  pui^  vous  deviner  , 
Voulez-vous  la  tenir  ? 

ANGELIQUE. 

Oui. 

CONSTANCE. 

Ceci  m'embarrafle  , 
D'accordé*  ces  deux  points  ,  avei-vousun  moyen  ? 
Je  n'y  comprends  encore  rien. 
ANGELIQUE. 
Voici  cdtaimentil  faut  que  la  chofe  fe  faffe. 

CONSTANCE. 
Voyons. 

ANGELIQUE. 
J'ai  réfolu  de  lui  parler  ici. 
CONSTANCE. 
Chez  moi  ? 

ANGELIQUE. 
Vous  me  ferez,  s'il  vous  plaît  ,  cette  grâce. 
CONSTANCE. 
Mais  vous  n'y  penfez  ^>as. 

ANGELIQUE. 

N'ayez  aucun  fouci  , 
Je  ne  veux  qu'un  moment  ,  &  le  voir  &  l'entendre. 
CONSTANCE. 
Si  mon  père  alloit  le  furprendre  , 
Dites-moi j  s'il  vous  plaît,  quel  feroit  fon  foupçon  ? 
Voir  un  homme  inconnu  venir  dms  fa  maifon  ! 
ANGELIQUE-. 
J'ai  prévu  cette  circonftance  , 
Et  j'ai  choiiî  l'inftant  précis 
Où  l'on  voit  rarement  votre  père  au  logis, 
Ainfi  de  ce  côté  foyez  en  affurance  ; 

Lifettc  qui  fçait  mon  deffein , 
Doit  amener  Valere  ,  &  Fintroduirc 
Par  le  petit  degré  qui  conduit  au  jardin.   . 
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CONSTANCE. 

Ciel  [dans  quel  embarra*  allez-vous  me  réduire 

Si  ?.. .  je  ne  puis  y  confentir . . . 
Je  crains .... 

ANGELIQUE. 

J'entends  quelqu'un. 


SCENE      IL 

CONSTANCE,     ANGELIQJJE,     LISETTE: 


J 


LISETTE. 
E  viens  vous  avertir. 

Que  Valere  eft  entré. 

ANGELIQUE. 

Tu  devois  le  conduire. 
CONSTANCE. 
A  quoi  in'espc*fez*-vous  ?  grands  dieux  î 

LISETTE. 
Il  va  venir  . . . 

CONSTANCE. 

Je  me  retire  , 
Mais  ,  qu'au  plutôt  de  grâce,  il  forte  de  ces  lieux,  (elle  fort. \ 

j  ''    3 

SCENE      III. 

ANGELIQUE,  VALERE,  LISETTE,  ARLEQUÎN. 


A 


ARLEQUIN. 
H  !  qu'il  faut  de  cérémonie 
Pour  arriver  dans  cette  appartement  ! 


Ma  foi  cette  maifon  eft  allez  bîcD  garnie  , 
Et  j'y  marque  mon  logement. 
ANGELIQUE. 
Enfin  j'ai  fatisfait  ,  Monfieur  ,  a  votre  envie  , 
Vous  me  yoyez  chez  moi. 

VALERE. 

Que  mon  fort  eft  chaxmajit! 
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Q^ie  peut-il  m' arriver  de  plus  doux  dans  la  vie  F 
Voici  le  moment  fouhaitc  , 
Où  vous  accorderez  3  Madame  , 
La  faveur  promife  à  ma  flâmc  , 
Je  connoîtrai  l'objet  dont  je  fuis  enchante. 
ARLEQUIN. 
Et  toi  ,   ma  divine  beauté  , 
Sans  qif  à  préfent  rien  t'embauafie  , 
Tu  me  diras  auffiton  nom  }  ta  qualité. 
LISETTE. 
Nous  verrons  s  mais  ,  Monfîeur ,  de  grâce  3' 
Songez  qu'en  peu  de  tems  il  faut  quitter  la  place  } 
Les  momens  vous  font  précieux. 
ARLEQUIN. 
Pour  moi  je  ne  fors  pas  fi  vîte  de  ces  lieux  , 
Il  faut  que  la  maifon  foit  par  moi  vifitée  , 
Comme  elle  doit  un    jour  par  nous  être  habitée  3 
Qu'en  fait  d'appartement  je  fuis  très-délicat , 
Je  veux  voir  j  puifqu'enfin  je  me  trouve  à  portée  3 
Si  la  cuifme  cft  en  état  , 
Et  fi  la  cave  eft  bien  voûtée. 
VALERE. 
Ah  !  laifle-moi  jouir  d'un  entretien  fi  doux  '. 
Il  fait  depuis  long-tems~l'objet  de  mon  attente, 
ANGELIQUE. 
De  l'eitime  que  j'ai  pour  vous  , 
Je  vous  donne  ,  Valerc,  une  preuve  évidente  j 
Cependant  ma  conduite  eft  contraire  au  devoir  , 
Je  ne  fuis  pas  à  m'en  appercevoir. 
VALERE. 
Mais  ,  Madame  3  en  quoi  donc  eft-elle  condamnable  ", 
LISETTE. 
En  accordant  à  votre  amour 
La  liberté  qu'on  vous  donne  en  ce  jour, 
VALERE. 
Vous  repentiriez-vous  de  m  être  favorable  ? 
ANGELIQUE. 
Je  devrois  }  fans  doute  ,  en  rougit  > 
Mais  le  motif,  qui  fcul  me  fait  agir  â 
©oit  rue  rendre  dIus  excufable  j 


Ne 
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Ne  peniez  pas  ,  Monficur ,  qu'a  vos  emprertemens 
J'cuflc  été  fi  prompte  à  me  rendre  , 
Sans  de  certains  arrangemens 
Qu'avec  vous  il  me  failoit  prendre. 

LISETTE. 
Etvîte,aux  éclaircifïemcns. 

ARLEQUIN. 
Ton  impatience  cft  extrême  , 
Quand  on  eft  avec  ce  qu'on  aime  , 
Compte-t'on  ainfi  les  momens   ? 
VALERE. 
Expliquez -vous,  quel  cft  le  fouci  qui  vous  prefie  ? 
N'êtes -vous  pas  encorfûre  de  ma  tendrefle  ?. 
Ne  me  croyez  -  vous  pas  fournis  à  votre  loi  ? 

Je  vous  aime,  je  vous  le  jure  , 
Mieux  que  tous  mes  difeours  ,  mon  ardeur  vous  l'afïiyre  ^ 
Voyons  ;  quelle  autre  preuve  exigez-vous  de  moi  ? 

ANGELIQUE. 
J'en  veux  une,  Monfieur  ,  qui  m'eft  de  conféquence, 

VALERE. 
Parlez  .... 

ANGELIQUE. 
G'eft  de  gardeïune  éternel  fîlence  , 
Surtout  de  cacher  à  Damis 
Quelle  eft  de  nos  deux  cœurs  la  douce  intelligence  5 

Je  fçai  qu'il  cft  de  vos  amis  , 
Gardez-vous,  avec  lui  ,  de  rien  faire  paroître  5  • 
Qui  puifle  dans  nos  feux  lui  faire  pénétrer  j 
Je  vous  défends  encox  de  lui  faire  connoître  3 
Ni  marquer  la  maiioja  où  vous  venez  d'entrer, 
VALERE. 
D'où  n'aît  donc  cette  méfiance  ? 
Et  pourquoi  ,  dans  votre  défcnfe  s 
Me  nommez-vous  expreflfément  Damis  ? 
Eft-ce  le  feulami  que  je  voye  à  Paris? 

N'ai-je  que" cette  connoiilance  ? 
Je  dois  vous  dire  qu'à  mon  tour 
Cette  précaution  allarme  mon  amour  , 

Elle  cache  queique  myftére    , 
Et  vous  me  laiflez  entrevoir  .  '  .   . 

E 
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ANGELIQUE. 

Quoiqu'il  en  foit  3  ne  cherchez  pas ,  Valere  } 
Les  rai  ions  que  je  puis  avoir  j 
Mais  croyez  que  j'en  ai  beaucoup  pour  le  vouloir. 

VALERE. 
Je  ne  le  crois  que  trop  ,  &  c'eft  ce  qui  m'agite  , 
Dami>  3   apparemment ...  Je  n'ofe  m'expliquer. 
ARLEQUIN. 
Mon  Maître  femble  fe  piquer  3 
Et  peu  s'en  faut  qu'auffi  ta  froideur  ne  m'irrite, 


SCENE      IV. 

ANGELIQUE  i    VALERE  ,    LISETTE  ,  ARLEQUIN  , 
FROSINE. 


H 


FROSINE. 

E'  finiflez  cetentretien  , 
Votre  père  roc  fuit. 

ANGELIQUE. 
Ah  ,  Monfieur  3  fortez  vite  I 
FROSINE. 
Non  miment  ,  qu'il  s'en  garde  bien  , 
Il  ^ourroit    rencontrer  Monfieur   fur  fon  paflage. 

ARLEQUIN. 
Je  crains  que.  fur  moi  feul  ne  tombe  tout  l'orage  3 
Je  crois  voir  fur  mon  dos  l'on  bras  appéfanti. 
VALERE. 
Quel  fâcheux  contre-tems  !  .  • 

ARLEQUIN. 

J'enrage. 
ANGELIQUE. 
Comment  ferons -nous  ? 
VALERE. 

Quel  parti  ?  .  .  . 
FROSINE. 
Y«nez  3  ce  cabinet  vous  offre  un  fur  afile  , 

Que  l'un  &  l'autre  y  foit  tranquille  9 
Je  vous  en, tirerai  quand  il  fera  forti. 

Valere  &  Arlequin  entrent  dans  le  cabintU. 
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SCENE        V. 

ANGELIQUE  ,  CONSTANCE  ,  FROSîNE  ,  LISETTE. 

J  CONSTANCE. 

E  Pavois  bien  prévu  ,  vous  le  voyez  ,  mon  perc 
Dans  cet  inftant  vient  de  rentrer  5 
Je  tremble  ,  &  je  ne  puis  encor  me  rafiurer. 

ANGELIQUE. 
Quel  trouble  je  vous  caiife,  &  quepourrai-je  faire?,  y. 
CONSTANCE. 
Travaillons  à  tout  réparer  , 
Voyons ,  qu'a-t'on  fait  de  Valcre  ? 

FROSINE. 
Il  eft  en  lieu  de  fureté, 

Et  dans  ce  cabinet 

CONSTANCE. 

Quelle  témérité! 
Et  fi  mon  père  pour  écrire 
S'avifoit  ...  Je  l'entends. . . . 


SCENE      VI 

LES    ACTEURS    PRECEDENS  a     CHRIS ANTE 

JCHRISANTE. 
'Ai  beau   toujours   leur    dire 
v^uc  je  veux  voir  fermer  la  porte  du  jardin  , 
Et  je  fais  ,  de  l'ouvrir  ,  une  défenfe  exprefle  ,. 

C'eft  donner  mes  ordres  en  vain  > 
A  la  laiffer  ouverte  on  s'obftine  fans  cefie. 
FROSINE. 
Vous  nous  faites  en  vérité  , 
Moufieur,  une  injufte  querelle  , 
Nous  avons  ouvert  ce  côté  , 
En  faveur  de  Mademoiselle  , 
Qui  vie»t  paj:  le  jardja  pou/  fa  commodité. 
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CHRISANTE. 
Oh  ,  te  voilà  juftifiée  3 
Et  je  ne  dis  plus  mot. 

ANGELIQUE. 

Je  fuis  mortifiée .... 
CHRISANTE. 
Bon  ,  bon  ,  vous  vous  moquez  je  croi. 
De  grâce  ,  rendez-moi  juitice  } 
Croyez  que  mamaifon  eft  à  votre  fèrvice  , 
£t  que  vous  en  pouvez  diipofer  comme  moi. 

ANGELIQUE. 
Vous  êtes  obligeant. 

CONSTANCE  bas  à  Angélique, 

Finiriez. 
,  CHRISANTE. 

Et  la  tante  , 
Comment  fe  portc-t'elle  ? 

ANGELIQUE. 

A  merveille  ,  Monfieur* 
CHRISANTE. 
J'en  ai  réellement  bien  de  lajoye  au  cœur  , 
C'eft  une  bonne  Dame ,  encore  ragoûtante  ; 
Mais,  quand  de  la  jeunefle  3  elle  étoit  à  la  fleur  , 

Il  falloit  voir  comme  elle  étoit  piquante  , 
Elle  avoitj  en  fontems  plus  d'un  Adorateur. 

FROSINE  à  part. 
Jafcra-t'i!  long-tems  ? 

CONSTANCE  à  part. 
Je  fuis  impatiente. 
CHRISANTE. 
Comme  ellc5  en  venté  ;c  vous  trouve  charmante. 
ANGELIQUE. 
Vous  me  flattez  ,  Monfieur  Chrifante. 
CHRISANTE. 
Poirtf  du  tout . . .  elle  doit ,  fans  doute  ,  s'étonneï 
De  ce  que  je  lui  rends  fi  rarement  vifîte  , 
Je  veux  le  réparer  bien  vite, 
Voudra-t'eile  me  pardonner  ? 
ANGELIQUE. 
J'e»n1iis  VÇ|~a{ïurée ,  #  la  faute  eft  petite. 
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Mais  Confiance,  il  cft  tems,  je  crois  ,  que  je  vous  quitte  i 
Pour  rentrer  au  logis  ,   c'eft  un  peu  trop  tarder  , 
Ma  tante  pourroit  nie  gronder. 
CHRISANTE. 
Vous  craignez .... 

CONSTANCE. 
Il  me  vient  une  bonne  penfe'e  5 
Pour  que  cela  n'arrive  pas 
Ramenez-la,  mon  perc  ,  a»  logis  de  ce  pas. 
CHRISANTE. 
Oui  3  ma  Fille,  elle  cft  très-fenfee. 
Allons. . . . 

CONSTANCE  à  part. 
Par  ce  moyen  j-e  fuis  débarraffée. 
ANGELIQUE. 
Soit ,  puifque  vous  voulez  me  faire  cet  honneur  , 

Je  l'acceptera:  de  bon  coeur. 
{À  Confiance  )  Adieu,    à   fart.  Voici  l'inftant  qu'il  faut 
qu'il  fc   retire. 
CHRISANTE. 
Je  ne  tarderai  pas  ,  ma  fille  ,  à  revenir. 
Il  donne  la  main  à  Angélique  &  fort  avec  elle  13  Lifette. 


SCENE       VII. 

CONSTANCE,    FRO.SUH, 


L 


CONSTANCE. 

E  voilà  dehors  ,  je  refpire  , 
Quel  embarras  à  ioutenir  ? 
Ne  perdons  point  de  tems  ,  &  tandis  que  mon  père 

Nous  laiffe  ici  la  liberté  , 
Pfo&ie  3  fais  fortir  au  plus  vite  Valerc, 
Si  tu  veux  ,  par  l'autre  côte. 

FROSINE. 
Otii  ,  rentrez  ,  j'en  fais  mon  aftaire  ; 
Mais  j'apperçois  Damis  ,  comment  allons-nous  faire  ? 
CONSTANCE. 
Que  de  xontre-tems  ca  un  jcutr. 
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i  j    3 

SCENE      VIII. 

CONSTANCE,  DAMIS,FROSINE 


Q 


CONSTANCE. 

Uoi ,  Monfieur  î  malgré  ma  défenfe  3 
DAMIS. 
Helas  ,  Madame  !  à  mon  amour 
Je  n'ai  pu  faire  violence  , 
Je  iouflfrç  trop  de  votre  indifférence  -, 
Que  dis-  je  ?  je  vous  fuis  un  objet  odieux  ; 
Qncl  injufte  courroux  contre  moi  vous  anime  ? 
Que  pouvez -vous  ,  enfin  ,  imputer  à  mes  feux  ? 
Si  je  fuis  innocent  ,  dois-je  être  malheureux  ? 
Rendez-moi  votre  amour  ,  ou  du  moins  votre  eftime  % 

Sans  avoir  commis  aucun  crime  , 
Dois -je  avoir  le  regret  Je  les  perdre  tous  deux  ? 
CONSTANCE. 
Vous  auriez  dû  ,  je  crois  ,  attendre 
Pour  vous  juft.ifi.er,  Monfieur  ,  auprès  de  moi  , 
Qu'un  ordre  ,  de  ma  part ,  vous  en  eût  fait  la  loi  ; 
La  liberté  que  vous  venez  de  prendre 
M'empêchera  de  vous  entendre  ; 
Cela  doit  vous  fuffire  ,  &  vous  m'obligerez  , 
Infiniment ,  Monfieur,  fi  vous  vous  retirez. 

DAMIS. 
A  me  délefperer  votre  rigueur  s'obftine  , 
Mais  dûflai-je  exciter  encor  votre  courroux  ^ 
Je  ne  fors  pas  d'auprès  de  vous 
Sans  fçavoir  ce  qu'on  me  deftine. 

CONSTANCE. 

Sortez  ,  encore  un  coup  ,  faites -moi  voir  ,  Damis  > 
Au  moins  que  vous  êtes  fournis. 
FROSINE  à  Damis. 
Obéiriez  ,  Monfieur  ,  elle  eft  d'humeur  chagrine  , 
Vous  réiifïirez  mieux  fans  doute  une  autrefois. 

DAMIS. 
Tout  me  défient  contraire  >  &  toi-même ,  Frofinc  > 
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Toi  qui  m*  av  ois  promis  dç  Contenir  mes  droits. 

Toi  qui  connois  mon  innocence  , 

Tu  peux  me  confeiller  d'éviter  la  préfence. 

FROSINE. 
Groyc/  que   pour  cela  j'ai  de  bonnes  raifon* 
DAMIS  à  Confiance. S 

iTé  quoi  !  ferez  -  vous  inflexible  ? 
Ne  me  fera-t'il  pas  pofiïble 
De  difliper  vos  iniuftes   Coupçons  ? 

CONSTANCE. 
Je  vous-die  qu'aujourd'hui  je  ne  veux  rien  entendre, 

DAMIS. 
Et  quand  pourrai-je  donc  b  Madame  > 
CONSTANCE. 

Nous  verrons, 
Mais  à  mes  volontés ,  commencez  par  vous  rendre. 
FROSINE  bas  à  Damis. 

Et  vous  ferez  prlis  lagement  , 

C'eft  le  moyen  de  bannir  fon  caprice.. 

DAMIS. 
Il  faudra  donc  que  j'obéïffe  : 
Que  vous  êtes  cruelle!  ah  j  lî  démon  tourment  , 
Si  de  ce  que  j'éprouve  Se  d'ennuis  &  de  peine  9 

Vous  aviez  la  moindre  pitié  , 
Je  ne  vous  verrois  pas  à  ce  point  inhumaine. 

CONSTANCE, 
sortez.... 

FROSINE. 
Que  de  difeours!  c'eft  trop  de  la  moitié, 
CONSTANCE. 
Faites.ec  qu'on  vous  dit  (  bas  )  je  fuis  dans  une  gène. 
DAMIS. 
Du  moins  avant  de  vous  quitter  , 
Madame  3  donnez-moi  quelque  efpoir  fécourablc 

Qui  piaffe  un  inftant  me  flatter  } 
Ne  me  refulez  pas  un  regard  favorable , 
Qui  m'aivioncc  la  fin  d'un  courroux  qui  rn'accajole  , 
Et  que  je  ne  puis  fupporter. 
CONSTANCE. 
Enccsr.  (  bas  )  Je  fouifre  une  pe^ne  effroyable* 
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FROSINE  bas  à  Confiance. 
Par  quelque  doux  regard  contentez  fon  défir  , 
Là ,  dites-lui  quelque  tendre  parole  , 
Quelque  chofe  qui  le  confole  ; 
C'eft  là  le  vrai  moyen  de   vous  faire  obéir. 
CONSTANCE. 
Quoique  vous  ne  méritiez  guère 
En  montrant  a  mes  yeux  tant  d'obftination  , 
Qu'on  ait  pour  vous  la  moindre  attention  , 
Je  veux  pourtant  vous  fatisfaire 
Ne  défefpérez  pas  d'appaifer  mon  courroux  3 
Je  ne  conferve  pas  une  haine  éternelle  , 
Allez,  &  li  mon  cœur  peut  vous  trouver  fidèle  , 
Soyez  bien  allure  qu'il  cft  encore  à  vous. 


S    C    E    N  E    IX. 

CONSTANCE  ,  DAMIS  ,  CHRISANTE  ,  FROSINE. 

JCHRISANTE  derrière  le  théâtre. 
E  reviens  dans  l'inûanj:. 
DAMIS. 

J'entends  Moufieuc  Chrifante. 
CONSTANCE  bas  à  Frofine. 
Mon  père  eft  de  tetour  ,  &  ma  frayeur  s'augmente  ! 

DAMIS. 
S^lise  voit  3  il  pourra  trop  long-tems  s'arrêter  3 
Et  je  brûle  d'impatience 
De  vous  prouver  mon  innocence  j 
Permettez-moi  j  pour  l'éviter  , 
Que  dans  ce  cabinet 

Damis  court  pour  entrer  dans  le  cabinet ,  en  pouffe 
la  porte,  Confiance  &?  Frofine  le  tirent  par  le  bras  & 
F  empêchent  d'entrer. 

FROSINE. 
Quoi  !  que  voulez-vous  faire  ? 
CONSTANCE. 
Y  p^cofez  -  vo¥«  D*mis  ? 

FROSINE. 

11  en  ferait  fâché. 

DAMIS. 
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DAMIS. 
Quoi  !  j'y  vois  un  homme   cache  î 
Que  peut  m'annoncer  ce  myftérc  ? 

Voyons  de  près 

CONSTANCE. 

Voici  mon  perc. 

Ne  lui  faites  pas  entrevoit 

CHRISANTE. 
Ml  l  je  vous  trouve  encor,  ma  fille  ,  en  cette  fàlle  ï 
Mais  vous  voilà  ,  Damis!  quel  plaifir  de  vous  voir  ! 

DAMIS. 
Vous  me  faites,  Monfieur.  (à  part)  Je  fuis  au  défefpoir, 

CONSTANCE  bas  à  Damis. 
Vous  êtes  fou  je  crois.  (  à  part  )  Comptai  lance  fatale. 

CHRISANTE  à  Damis. 
Comment  vous  portez-vous   ? 

DAMIS. 

Fort  bien (  à  part  )  râurois-jecrû  ? 

CHRISANTE. 
Depuis    cinq  ou  fix  jours  je  ne  vous  avois  vu  ; 
D'où  vient  ? 

DAMISt 
C'eft  que  j'étois,  Monfieur,  {à  part  )  ah ,  la  perfide  } 

Je  ne  m'' étonne'  plus 

CHRISANTE. 

Vous  fembler  agite. 
Qu'eft-ce  »  dans  votre  efprit  quel  noir  fouci  refide  ï 
Qu'avez-vous  J 

DAMIS, 
Ce  n'eft  rien. 

CONSTANCE. 

C'eft  qu'il  eft  tourmenté 
B'un  mal  Je  tète  affreux...... 

DAMIS. 

Non ,  c'eft  toute  autre  chofe, 
CONSTANCE  bas  à  Damis. 
Qu'ailez-vous  dire  ?  à  quoi  votre  trouble  m'expofe? 
Dans  quels  doutes  affreux  allez-vous  le  jetter   ? 

DAMIS    bas  à  Confiance. 
Ma  rage  eft  prête  d'éclater  , 

F 
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Dc'ja  ,  fans  les  égards  que  le  devoir  m'impofe  , 

J'autois 

CHRISANTE. 
ïl  paroît  s'emporter  , 

Sachons.... 

DAMIS  à  part. 
On  me  trahit  ,  &  je  n'en  puis  douter- 
CHRISANTE. 
De  ce  jufte  dépit  je  pénétre  la  caufe  , 

Loin  de  répondre  à  vos  louhaits  5 
bans  doute  qu'à  fon  ordinaire 
Ma  fille  vous  demande  encor  quelques  délais  , 
Mais  je  ferai  valoir  l'aut&ritc  de  père  , 
Et  fans  aller  plus  loin  ,  je  prétends  qu'en  ce  joui 
L'hymen  couronne  votre  amour. 
Qu'on  aille  chercher  un  Notaire. 

DAMIS. 
Non  y  non  ,  ne  précipitez  rien, 
CHRISANTE. 
Je  veux  voir  au  plutôt  former  ce  doux  lien  3 
Et  mon  impatience  eft  égale  à  la  vôtre. 

DAMIS. 
Ah  !  "réfervez  3  Monfîeur,  ce  bonheur  pour  unautf.e-' 
CHRISANTE  à  Confiance, 
Vous  le  mettez  au  défefpoir. 
DAMIS  à  part. 
Çernde, 

CHRISANTE  à  DamU. 
Appaifez-vous. 

DAMIS. 

Il  ne  m'eft  pas  facile  , 
Si  vous  fçayiez  >  Monfieur  ,  fi  je  vousfaifois  voir  î 
Mais  à  quoi  ferviroit  une  preuve  inutile  , 
Allons  loin  de  l'Ingrate   exalter  mon  dépit  , 
Et  rendre  3  -s'il  fe  peut  3  le  calme  à  mon  efprit. 

(  Il  fort.  ) 
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S     C    E     N    E       X. 

CHRISANTE  ,  CONSTANCE,  FROSINE* 


T 


CONSTANCE  bas  à  Frofim 

Ache  de  le  fuivre  3_  Froline 
it  lui  dis 

FROSINE  en  s'en  allant. 
Oui ,  j'entends. 

CHRISANTE. 

Son  départ  me  chagrine 
Voyez  le  trifte  état  ou  vous  le  réduifez 

Par  votre  peu  de  complaifancc  , 
Mais  j'en  ai  trop  moi-même  ,  &  vous  en  abufez  ; 
Ho  je  me  fervirai  de  toute  ma  puillance  , 

Et  je  veux  avoir  le  plaifir 
De  vous  fc  avoir  pourvue  au  gré  de  mon  défir  ; 
Aujourd'hui  ,  fans  autre  remife. 
CONSTANCE. 

A  vos  ordres  je  fuis  foumife  5 

Mais  je  fuis  jeune  encor 

CHRISANTE, 

Et  voilà  juftement 
Le  bon  tems  ,  où  le  mariage- 
Peut  nous  fournir  quelque  agrément  i 
Faut-il  pour  le  mettre  en  ménage  , 

Attendre  que  i'on  foit  dans  l'automne  de  l'âge  ? 

Non  ,  non  ,  ma  fille  ,  il  faut  en  faifir  le  printems. 
CONSTANCE. 

Je  fuis  prête  à  répondre  à  vos  empreflemens. 
CHRISANTE. 

Tant  mieux,  vous  me  charmez  ,  ma  joye  eft  fans  égai'j-  ; 
C'eft  ainfi  qu'on  doit  s'expliquer. 

Mais  j'ai  certaine  chofe  à  vous  communiquer  ; 

On  eft  interrompu  fouvent  dans  cette   fille  , 

Dans  mon  appartement  ,  nous  ferons  mieux  je  croi  , 
Yejjez  ma  fille  a  fuivez-moi. 
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CONSTANCE. 
Je  vous  fuis,  (  à  part  )  de  frayeur  je  fuis  encor glacée. 

Elle  fort  avec  fon  père  par  un  coté ,    Frofine  entre 
dans  le  même  infiant  par  Vautre. 


J 


SCENE      XI 

ROSINE  feule. 

E  fuis  en  peine  de  Damis  , 
}e  n'ai  pu  découvrit  c]uclle  route  il  a  pris  , 
Qljoiqu'a  courir  aprèv  je  me  fois  empreffée. 

Mais  profitons  de  ces  inftans 

Où  la  falle  cft  débarraffée  , 
Et  de  ce  cabinet  faifor.s  fortir  nos  gens. 

Sortez ,  fortez ,  &  fans  perdre  de   teras , 
Par  ce  petit  degré  qu'on  détale  bien  vite. 

Frofine  ouvre  la  porte  du  cabinet ,  Valere  &?  JÎrle--, 
quin  en  f orient. 


SCENE       XII 

VALERE,  F  ROSINE,   ARLE  C^U  IN. 

ARLEQUIN. 
A  fièvre  n'a  jamais  caufé  tant  de  frifl.cn  , 
Et  pat"  ma  foi  ma  peur  n'a  pas  été  petite  , 

Mais  grâce  au  Ciel  m'en  voilà  quitte 
Pour  quelques  inftans  de  prifon. 
VALERE. 
Piii.s-j.e  voir  im  moment  la  beauté  que  j'adore  ï 
ARLEQUIN. 
Ne  puis-je  entretenir  encore 
La  iouveraine  de  mes  voeux. 
FROSINE. 
Et  fortez,  au  plutôt,  Meilleurs  les  amoureux  , 
\oalc7.-v3us  ;ious  caufer  quelque  aliarme  nouvell*   \ 
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ARLEQUIN, 
farbleu  dans  nos  amours  nous  iommes  bien  chanceux. 

Frojîne  entraine  Galère  £5?  Arlequin  ,  13  fort  avec 
eux  j  dans  le  même  moment ,  Damis  entre  du  côté  oppofé» 


SCENE     X  III, 

J                                DAMIS  feul. 
E  me  fuis  e'chapé  fans  fortir  de  ces  lieux  3 
Et  je  puis  à  prêtent  convaincre  l'Infidélc  j 
Sçachons  quel  eft  le  rival  odieux 
Qui  porte  dans  mon  cœur  une  atteinte  cruelle  > 
Et  traveife  aujourd'hui  mes  feux. 
Paroiffez  amant  trop  heureux  , 
On  ne  me  répond  point Entrons  que  j'examine 

//  entre  dans  le  cabinet ,  &?  dans  ce  tems-là  Confiai 
ce  vient  Jur  la  Scène, 


SCENE      XIV. 

J  CONSTANCE  feule, 

E  n'ai  pu  joindre  encor  Frofinc 
ur  fçavoir  ce  qu'elle  aura  fait  ; 
Mon  impatience  eft  extrême. 
Mais  Valere  fans  doute  eft  dans  ce  cabinet  , 

Il  faut  l'en  retirer  moi-même. 
Vous  que  l'amour  ici  tient  long-tems  arrêté  , 
Vous  en  pouvez  fortir  en  toute  fureté. 

Elle  pouffe  la  forte  du  cabinet  &?  Damis  fe  pré  fente 
tout  d'un  coup. 


c 


SCENE     XV. 

CONSTANCE,    DAMIS, 

CONSTANCE, 
lel  !  que  vois -je  } 
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DAiMIS. 
Achever. 
CONSTANCE. 

Je  n'ai  plus  tien  à  dire 
DAMIS; 
M«i  prefenec  doit-elle  ainfi  vous  interdire  ? 

Quoi  !  votre  feu  fe  rallcntit  ! 
De  grâce ,  pourfuivez. 

CONSTANCE  à  part. 
Ah  !  ce  coup  m'étourdit  ■_, 
Et  je  ne  fçai  que  lui  repondre. 
DAMIS. 
Perfide,  ce  filcnee  a  de  quoi  vous  confondre  , 

Votre  trouble  me  dit  allez 
Et  ce  que  je  dois  craindre,  &ce  que  vous  penfe/  ; 
Je  vois  que  votre  cœur  pour  un  autre  fenfible  , 
Montroit  contre  Damis  un  injufte  courroux. 
Pour  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible 
De  troubler  des  momens  fi  doux  j 
Helas  !  quelle  étoit  ma  foiblefle  , 
Ingrate  ,  joùiffez  en  paix 
De  votre  nouvelle  tendreffe  , 
Ne  craignez  pas  que  déformais 
Je  porte  aucun  obftacle  à  l'ardeur  qui  vous  preffe  , 
Adieu,  je  jure  ici  de  vous  fuir  à  jamais. 

CONSTANCE. 
Où  courez-vous  Damis  ?  quel  tranfport  vous  anime  ? 
De  quoim'aceufez-vous  ?  voyons  ,  &  de  quel  cnme 

Seroisrje  coupable  à  vos  yeux  ? 
Et  fur  quoi  fondez-vous  les  traits  injurieux....» 

DAMIS. 
Vous  me  le  demandez  ? 

CONSTANCE. 
Oui  Damis  ,  je  l'ignore. 
DAMIS. 
Qu'entends  je  !  vous  ofes  encore  , 
Loin  de  rougir  de  honte  à  l'afpeft  d'un  amant 
Qui  le  voit  aujourd'hui  trahi  cruellement  : 
Afte&er  à  les  yeux  une  faune  aflurance  , 

Lors  même  que  «oujt  la  démenti 
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CONSTANCE  à  part. 
Que  ferai-je  dans  ce  moment? 
Dois-je  trahir  la  confiance 
Qu'Angélique  a  montré   pour  moi  2 
jSon ,  puifque  Ion  fecret  eft  remis  à  ma  foi  , 
^îotre  amitié  m'oblige  à  garder  le  filcnee, 
Et  Fhotneur  m'en  fait  une  loi. 

■Cherchons  d'autres  moyens 

DAMIS. 
Quelle  eft  votre  défenfe  ? 
Voyons  a  parlez.... 

CONSTANCE. 

Mon  innocence. 
J'écoute  vos  difeours  ,  Monfieur,  fans   m'émouvoir^ 

Je  n'y  puis  encor  rien  comprendre  , 
Et  j'attends  le  moment  où  vous  voudrez  m'apprendre 
!D'où  nailTcnt  les  tranfports  que  vous  me  faites  voir. 
DAMIS. 
Cette  tranquillité  me  tue  ; 
Et  comment  pouvez-vous  l'avoir  £ 
Lorfque  vous  êtes  convaincue   ? 

CONSTANCE. 
Ec  de  quoi  ?  ne  différez  point' 
Au  moins  ,  Monfieur  ,  de  m'en  infhuire,' 

DAMIS. 
Peut-on  déguifer  à  ce  point  ? 
CONSTANCE. 
Mais  encor  ,  que  voulez-vous  dire  ? 
DAMIS. 
Quoi  !  lorfqUc  du  mépris  que  l'on  a  pour  mes  foin* 
Mes  yeux  viennent  d'être  témoins  > 
Et  que  je  découvre  moi-même  } 
Par  le  plus  fingulier  effet  , 
L'objet  de  votre  amour  extrême 
Enfermé  dans  ce   cabinet , 
Lorfquç  pour  l'en  tirer  ,  par  cet  amour  conduite  5 
De  m'y  trouver  je  vous  vois  interdite  , 
Vous  feignez  d'ignorer  d'où  naiflent  mes  tranfports   ?" 

CONSTANCE. 
Qu'efez  -  vous  avancer  ?  quelle  injure  effroyable  } 
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DAMIS. 

Ne  tentez  plus  de  vains  efforts 
Pour  ne  point  paroîtie  coupable  , 
Je  vous  hifle,  perfide  ,  en  proye  à  vos  remords  j' 
Si  votre  coeur  en  eft  capable. 
CONSTANCE. 
Ah  !  de  grâce ,  arrêtez  j  vous  êtes  dans  Terreur  ± 
Je  dois  la  diffiper  ,  il  eft  de  mon  honneur, 
Vous  vous  êtes  trompé  Damis  ,  je  vous  l'allure  „ 
Et  de  mille  fermens.... 

DAMIS. 
Il  n'en  eft  pas  befoin  , 
Qui  peut  manquer  de  foi  peut  bien  être  parjure  , 
Tout  ce  que  vous  diriez  ne  feroit  qu'impofturc  j 
J'ai  vu.... 

CONSTANCE. 
Qui  ? 

DAMIS. 
Je  ne  fçai. 

CONSTANCE. 

Non  ,  vous  dis-je  ,  Damis  i 
Encore  un  coup  ,  cela  n'eft  pas  poiîible  s 
Et  la  pre'vention  a  faifi  vos  efprits  5 
Croyez.... 

DAMIS. 
Son  affurance  eft  incompréhenfible  ! 
Comment  !  vous  me  voudrez  nier  en  ce  moment 
Que  vous  ayez  ici  fait  cacher  votre  Amant  ? 
CONSTANCE. 
Sans  doute  ,  pouvez-vous  le  croire  ? 
Quel  tort  faites-vous  à  ma  gloire  ? 
Par  quel  foupçon  ,  grands  Dieux  !  voulez-vous  la  terni1:  j 
DAMIS. 
Je  ne  fçaurois  en  revenir  , 
La  caufe  en  eft  trop  évidente  •, 
Vous  foutenez  ,  en  vain  ,  pour  paroître  innocente  > 

Qu'aucun  ici  n'étoit  caché  > 
Car  je  l'ai  vu  moi-même  ,  &  l'ai  prelque  touché, 
CONSTANCE  éclatant  de  rire. 
Ah!  je  vois  cequec'eft,  &  je  ne  puis  qu'en  rire. 


DAMIS 
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DAMIS. 
Gomment  donc  !  vou;  riez? 
CONSTANCE. 
Oui  vraiment. 

DAMIS. 

Qu'eft-ce  à  dire  ? 
CONSTANCE. 

La  méprife  eft  plaifante  3  &  quand  vous  la  fçaurez  , 
Je  fuis  fure,  Damis  ,  que  vous  -même  en  rirez. 

DAMIS. 
Voyons  ,  expliquez-moi  l'énigme  impénétrable.   .   .  • 

CONSTANCE. 
Ce  que  vous  avez  vu   ,  ce  n'étoit  qu'un  tableau 
Que  mon  père  a  placé  vis-à-vis  fon  bureau  } 

Dont  la  peinture  eil  admirable  j 
C'eft  d'un  homme  écrivant  le  portrait  véritable^ 
Si  bien  au  naturel ,  que  les  yeux  fontfrapez, 
Et  comme  vous  ,  fouvent  d'autres  s'y  font  trompez. 

DAMIS. 
Certes  ,  l'invention  eft  neuve  ,  ingénieufe, 
Souvent  par  ce  fecours  on  fort  d'un  embarras  5 
Celle-ci  cependant  ne  fera  pas  heureufie  , 
Et  ne  vous  en  tirera  pas. 
Vous  vous  imaginez  ,  peut-être  , 
Que  je  fois  crédule  à  ce  point  j 
J'ai  vu  marcher  quelqu'un  que  je  n'ai  pu  connoître  3 
Et  les  tableaux  ne  marchent  point. 
CONSTANCE. 
(  à  part  )  Que  dire  ?  haut.  Hé  bien  ,  Monfîeur  5  il  p'eft  pluv 

tems  de  feindre  , 
Vous  avez  vu  quelqu'un  de  caché  ,  j'en  conviens. 

DAMIS. 
Ane  plus  le  nier    j'ai  donc  pu  vous  contraindre  ? 
L'aveu  que  j'exigeois  3  à  la  6n  je  l'obtiens  > 
On  vous  faifoit  ,  Madame  ,  une  injure  effroyable. 

CONSTANCE. 
Cet  aveu  ne  fçauroit  me  rendre  plus  coupable  , 
Monteur  ,  &vosfoupçons  feroient  bien  tôt  détruits 
Si  je  difois  un  mot. 
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DAMIS. 

Vous  pourriez  ?  .  .  .  . 
CONSTANCE. 

Je  le  puis, 
Mais  ne  m'y  forcez  pas ,  de  grâce  , 
O'-i  fi  vous  m'y  forcez,  vous  venez  dès  ce  jour  , 
La  haine  dans  mon  cœur  fuccéder  à  l'amour. 

DAMIS. 
Je  crains  peu  les  effets  d'une  telle  menace  ; 
Parlez  ,  car  je  ne  vois  encor  dans  vos  dilcours 
Que  des  fubtilites,  des  rufes,  des  détours. 

CONSTANCE. 
Vous  allez  pour  toujours  exciter  ma  colère 5 
Craignez  de  vous  en  repentir  ; 
Ce  n'eft  qu'en  me  croyant  fincere  , 
Qu'il  feroit  tems  encor  de  vous  en  garantir. 

DAMIS. 
Moi,  vdus  croire  fincere! y  puis-jc  confentir  ? 
CONSTANCE. 
Hé  bien  ,  il  faut  vous  fatisfairc  , 
Mais  fongez  bien  ,  qu'après  l'aveu  que  je  vais  faire  , 
Vous  devez  vous  réfoudre  à  ne  me  voir  jamais. 

DAMIS. 
Ah  !  c'eft  de  tout  mon  coeur  que  je  vous  le  promets. 
CONSTANCE. 
Tu  me  réduits  donc  à  la  honte  9 
D'avouer  que  ma  paffion 
A  m'allarmer  étoit  fi  prompte  ? 
Ignores-tu  l'impreflion 
Qvte  m'ont  fait  lesfoupcons  que  tu  m' avois  fait  naître  ? 

J'ai  voulu  moi-même  connoître 
Si  tu  ne  cherchois  pas  3  ingrat ,  à  me  tromper  y 
Par  les  empreifemens  que  tu  faifois  paroître  s 
Pour  tâcher  de  les  diffiper  } 
J'avois  mis  un  homme  à  ta  fuite  » 
11  obfervoit  tes  pas  ,  épioit  ta  conduite  , 

M'en  informoit ,  j'ai  de  lui  feul  appris 
A  quel  point  pour  une  étrangère  3 
Ton  lâche  cœur  étoit  épris  ; 
Il  venoit  aujourd'hui ,  comme  à  fon  ordinakc  5 
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Me  rendre  un  compte  exael: ,  j'ai  vu  venir  mon  perc  , 

J'ai  craint  qu'il  n'en  fût  apperçû  , 
De  le  faire  cacher  il  c'toit  nécellaire  , 
Et  voilà  cet  Amant  que  tu  crois  avoir  va. 
DAMIS  à  part. 
Me  diroit-elle  vrai  ? 

CONSTANCE. 
Voi  toute  ma  tendreffe  , 
€oncoi,  par  cet  aveu  ,  quel  en  étoit  l'excès  , 

Ah! j'aurai  d'éternels  regrets 

D'avoir  montré  tant,  de  foiblefle  ; 
Ma  gloire  ,  mon  honneur,  m'impofoient  cette  loi  , 

Pour  qu'un  ingrat  pût  me  rendre  juitice  , 

Je  leur  devois  ce  facrifke  ; 
Il  cft  fait,  mais  tu  dois  en  joiiir  loin  de  moi. 
Fui  pour  toujours  les  lieux  où  je  pourrai  paroître  , 
Croique  ,  de  mon  côté  ,  je  fçaurai  t'éviter  , 
D'un  retour  ,  de  ma  part  ,  ne  vas  point  te  flatter , 
L'horreur  que  dans  mon  cœur  tu  viens  de  faite  naître  3 

De  jour  en  jour  va  s'augmenter  : 

Si  par  toi  je  fuis  outragée  , 

Si  tes  foupçons  injurieux 
Me  rendent  jufqu'ici  criminelle  à  tes  yeux. 
Bien-tôt  par  tes  remords  j'en  puis  être  vengée  , 

Et  j'ajoute  ce  doux  efpoir 
Au  plaifîr  que  j'aurai  de  ne  plus  te  revoir  j 
Je  te  jure  ,   perfide  ,  une  haine  mortelle  , 
C'efttoutceque  mon  cœur  peut  aujourd'hui  pour  toi  > 

Pour  un  ingrat ,   un  infidèle  , 
Qui  vient  m'ouvrir  de  pleurs  une  fource  éteraelle  , 

En  ofant  foupçonner  ma  foi. 
DAMIS  à  part. 

Ah  ,  je  crois  qu'elle  eft  innocente  * 
Et  fes  larmes  en  font  une  preuve  confiante  ; 
Quelle  étoit  mon  erreur  ....  fouffrez  qu'à  vos  genoux. 

Il  fe  jette  aux  genoux  de  Confiance, 
CONSTANCE. 

Allez,  cruel,  tetirez.  -  vous  , 

Je  ne  puis  vous  vpix  davantage, 

G  :j 
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DAMIS. 

Mon  aveugle  tranfport  ,  d'un  tendre  amour  l'ouvrage  , 

Excite  la  pitié  plutôt  que  le  courroux  , 

N'allez-pas  m'accablcr  du  vôtre, 

J'ofe  tous  en  prier  au  nom  de  cette  ardeur  , 

Qui  jamais  un  inftant  n'a  forti  de  mon  cneur  , 
Pourroit-il  brûler  pour  un  autre  j 
Conftance ,  j'expire  en  ces  lieux  , 
Si  je  ne  lis  mon  pardon  dans  vos  yeux. 

Mon  repentir  j  fur  vous  ,  n'aura  -t'il  point  d'empire  ? 


SCENE      XVI. 

CONSTANCE,  DAMIS,   FROSINE 


M 


FROSINE  [ans  appercevoir  Datnis. 
Adamc  ,  à  la  fin  je  refpirc  , 
Notre  Amant  eft  forti 

DAMIS  [e  levant  brufguement. 
Qu'entends-je  ! 
CONSTANCE. 

Qu'as- tu  dit  ? 
FROSINE. 
Ciel  ,  Damis  eft  ici  ! 

DAMIS. 
Je  me  trouve  interdit. 
Ai-je  par  fes  difeours  pu  me  laiffer  furprendre  "t 
A  fes  pleurs  ai-je  pu  me  rendre  ? 
Trop  affûré  qu'on  trahit  mon  ardeur  , 
Convaincu  par  mes  yeux  qu'un  autre  a  fa   tendreffe  ; 

A-t'ellc  pu  par  fon  adreffe  , 
Me  faire  croire  encor  que  j'étois  dans  l'erreur 
Et  triompher  de  ma  foibleife  ? 
Ile  bien  ,  c'étoit  donc  un  tableau  > 
Placé  vis-à-vis  un  bureau  , 
Dont  la  peinture  eft  admirable  ? 
C'eft  d'un  homme  écrivant  le  portrait  vén^ble  , 

Ou  pour  mieux  fortir  d'embarras, 
C'eft  un  homme  commis  pou;- obferver  mes  pas  ? 
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Vous  ne  me  dites  rien  ?  n'eft-il  plus  de  reffource  ? 

En  avez-vous  tari  la  fource  ? 

Quoi  !  votre  imagination 
Vous  en  iaifle  manquer  en  cette  occafion  ? 

Faut-il  que  ma  colère  éclate  ? 
Que  faire  ?  de  quels  noms  appellerun  ingrate 

Qui  furprend  ma  crédulité  ? 

Avec  quel  air  de  vérité 

Elle  appuyoit  fa  fourberie  ! 

Etouffons  mon  reffentiment  , 
Un  mépris  éternel  eft  le  feul  châtiment 

Que  mérite  fa  perfidie Il  fort 

CONSTANCE  courant  pour  V arrêter. 
Ah  !  Damis  ,  attendez  ,  vous  allez  tout  fçavoir.... 
Il  ne  m'écoute  pas,  je  fuis  au  défefpoir. 

Fin  du  fécond  ABe. 


si 


ACTE       III. 

La  Scène  eft  dans  la  nuit. 


SCENE    "PREMIERE. 


J  CONSTANCE  feule. 

'Ai  fait ,  par  un  billet ,  avertir  Angélique  3 
Et  j'apprends  qu'elle  doit  venir  fans  différer  j 
Si  de  mon  embarras  elle  eft  la  caufe  unique  » 

Elle  doit  feule  m'en  tirer. 
Je  la  vois 

SCENE      IL 

CONSTANCE,     ANGBLI  C^U  E. 
CONSTANCE. 

H  î  venez  diflîper  les  allarmes 
Que  vous  me  caufez  en  ce  jour  j 
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Pour  avoir  fervi  votre  amour  , 
Si  vous  fçaviez  hclas  'qu'il  m'en  coûte  de  larmes. 

ANGELIQUE. 
Frofïne  m'a  tout  die  ,  je  fuis  au  défefpoir, 
Le  chagrin  que  j'en  ai  ne  fe  peut  concevoir. 

CONSTANCE. 
Damiseft  furieux  :  n'a-t'il  pas  lieu  de  l'être  > 
Puifqu'il  a  vu  Valere?... 

ANGELIQUE. 

A-t'il  pu  le  connoitre  ? 
CONSTANCE. 
Il  n'a  pas  eu  le  tems,  vraiment  , 
Mais  il  n'en  croit  pas  moins  que  ce  foit  mon  amant  > 
Il  auroit  fallu  ,    pour  détruire 
L'objet  de  fon  jufte  courroux  , 
Que  de  votre  fecret  ma  bouche  eût  pu  l'inftruire  , 
Mais  je  ne  l'ai  point  fait  par  amitié  pour  vous. 
ANGELIQUE. 
Qu'à  vos  bontez  je  fuis  fenfible  ! 
Q^e  ne  vous  dois- je  pas  ? 

CONSTANCE. 

Il  s'agit  aujourd'hui 
De  m'exeufer  auprès  de  lui  , 
Et.de  le  détromper,  cela  vous   eft  pofïible. 
ANGELIQUE. 
Ah  confiance  \  je  ferai  tout. 
Voyons  j  pour  en  venir  à  bout , 
Dites-moi  quels  moyens  il  faut  mettre  en  [ufage. 

CONSTANCE. 
Je  n'en  vois  qu'un  :  il  faut ,  fans  tarder  davantage  3 
Lui  confier  l'amour  dont  on  brûle  pour  vous, 

Lui  dire  qu'à  votre  prière 
J'aifouffcrten  ces  lieux  que  vous  viffiez  Valere  » 
Que  luifeuleft  l'objet  de  fesfoupçons  jaloux. 
ANGELIQUE, 
Qn  i! 

CONSTANCE. 
Vous  le  devez  ,  &  j'y  compte  j 
De  grâce  n'allez  pas ,  par  une  vaine  honte  , 
Qraindre  d'avouer  votre  ardeur. 
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Votre  frere  fçait  que  le  cœur 
Fait  pour  fubir  les  loix  de  la  tendrefle  , 
S'en  défend  «lirncilcment , 
Et  qui  refient  cette  foiblefle, 
Dans  un  autre  pourra  l'excufcr  aifémenc. 

ANGELIQUE. 
Y  peniez-vous?  à  quoi  voulez-vous  me  réduire^ 

Moi  j'irois  d'un  front  afluré 
Confier  mon  amour  à  mon  frere,  &  l'inftruire 
D'un  fecret  qu'avec  peine  à  vous  j'ai  déclaré  ? 
CONSTANCE. 
Il  le  faut. 

ANGELIQUE. 
Je  rougis  à  la  feule  penfe'c 
De  ce  que  vous  me  propofez. 
CONSTANCE. 
Cette  honte  cft  très-mal  placée  , 
Et  puifque  vous  me  réduifez 
A  vous  parler  ici  fans  feinte, 
Je  vous  dirai  que  d'un  fcrupule  vain  , 
En  cette  occafion  je  vois  votre  ame  atteinte  j 
Vous  n'avez  pas  rougi  de  voir  dans  le  Jardin 
Le  Cavalier  qui  fçait  vous  plaire  , 
De  lui  donner  des  rendez-vous  chez  moi  3 
Je  n'imagine  pas  pourquoi 
Vous  auriez  à  rougir  d'apprendre  à  votre  frere 
Que  l'amour  a  fournis  votre  cœur  à  fes  loix  > 
A  le  faire  tout  vous  oblige  , 
ANGELIQUE. 
Oiti  i  mais  je  ne  feaurois. 

CONSTANCE. 
Vous  le  devez  ,  vous  dis-je , 
Quoi,  la  raifon  fur  vous  n'a- t'elle point  de  droits  î 

ANGELIQUE. 
Hélas  !  tel  eftlc  ferr  d'une  jeune  perfoDne  ; 
Aime  -  t'elle  ,  d'abord  la  raifon  l'abandonne  , 
Le  devoir  veut  en  vain  procurer  fon  retour  , 
Il  nous  parle,  &  fa  voix  femble  être  la  plus  forte  5 
L'amour  fe  plaint ,  pourtant  quand  le  devoir  l'emporte  3 
le  devoir  ne  veut  pas  le  céder  à  l'amour  ? 


S6         LES  CONTRE-TEMS 

Quels  combats  nous  faut-il  foûtcnir  tour  à  tour  ? 

Il  n'eft  point  de  tourment  qui  foit  égal  au  nôtre 

Comme  leur  intérêt  rarement  eft  commun, 

Qu'il  nous  en  coûte  cher  de  refufer  à  l'un 

Ce  que  nous  accordons  à  l'autre  ! 
CONSTANCE. 

On  doit  fuir  le  danger  avec  attention  , 

Quand  on  en  connoit  l'évidence. 

ANGELIQUE. 
Je  conviens  de  mon  imprudence  , 

J'ai  trop  aveuglément  fuivi  ma  paffion  , 

On  condamne ,  lorfqu'on  y  penfc  3 
Ce  qu'on  fait  fans  réflexion. 
CONSTANCE. 

Ah  !  jen'en  fais  que  trop   la  trifte  expérience  3 

Si  i'avois  pu  prévoir...  décidons  cependant  j 

A  parler  à  Damis  êtes-vous  réfolue  ? 
ANGELIQUE. 

Non,  je  redoute  trop  un  pareil   confident. 
CONSTANCE. 
Ma  prière  eft  donc  fuperflué  ? 

Vous  me  récompcnfezpar  un  refus  ingrat  ; 
Je  ne  puis  difpofer  votre  ame 
A  me  tirer  du  malheureux  état 
Où  me  réduit  votre  indiferette  flamc, 
Eft-ce  ainlî  que  votre  amitié  , 

Qui  devroitdemesmaux  partager  la  moitié  , 
Répond  en  ce  jour  à  la  mienne  ? 
Hé-bien  ,  il  n'eft  aucun  égard 
Qui  m'attache  5  ou  qui  me  retienne  » 

Puifque  je  fuis  traitée  ainfi  de  votre  part  j 
Je  vaincrai  ma  délicateffe  , 

Votre  fecret  n'eft  plus  une  raifon  pour  moi  a 
Et  je  retire  ma  prornefïe, 

Vous  ne  méritez  pas  que  j'en  garde  la  foi. 
ANGELIQUE. 
Cette  menace  m'épouvante  , 
Quel  (eroit  donc  votre  delfein  ? 
CONSTANCE. 

Je  prétends  de  vos  feux  informer  yotre  tante  > 


Ne 
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Ne  lui  rien  déguifcr,  pour  qu'à  Damis  cnfia 
Elle  puiffe  ailûrer  que  je  fuis  innocente. 

ANGELIQUE. 
Ah  !  vous  me  cauferiez  des  troubles  infinis, 

CONSTANCE. 
Je  le  ferai ,  je  vous  l'allure. 

ANGELIQUE. 
Confiance,  je  vous  en  conjure  9 
Cherchons  d'autres  moyens  pour  détromper  Damis. 

CONSTANCE. 
Que  pourrois-je  lui  dire  après  mon  impofture  ? 


SCENE      III 

CONSTANCE,    ANGELIQUE,    LISETTE. 

T  LISETTE. 

I  E  viens  vous  dire  qu'à  l'inftanc 
Vous  allez  à  vos  yeux  voir  paroître  Valerc 
CONSTANCE. 

Si  tard  dans  ma  maifon  ï 

ANGELIQUE. 

Que  c'eft  être  imprudent  I 
Ne  fçaurois-tu  pas  t'en  défaire? 
LISETTE. 
Je  venois  du  logis ,  malgré  l'bbfcutité  : 
Comme  je  parfois  dans  la  rue  , 
Il  m'a  ,   fans  doute  ,  reconnue  j 
Et  de  me  fuivre   il  s'eft  hâté. 
ANGELIQUE. 
Qne  veut-il  ? 

LISETTE. 
Il  demande  un  moment  d'audience  a 
Voyez  fi  vous  voulez  avoir  la  complaifance. . . .  8 
ANGELIQUE. 
Mais  tu  rêves  ,  en  vérité. 
Qu'il  ne  m'expofe  pas,  de  grâce  , 
A  quelaucs  nouveaux  embarras  ? 
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Va  lui  dire,  en  un  mot,  que  je  ne  le  puis  pas. 

LISETTE. 
Bon  ,  ce  n'eft  p  tint  ainfi  que  Ton  s'en  débarrafle  , 
Il  n'eit  aucun  moyen  de  le  faire  enàller  , 
Il  s'obftinc  toujours  à  vouloir  vous  parler. 

ANGELlQj  E. 
Confiance  ,  dites-moi  ce  qu'il  faut  que  je  faffe. 
CONSTANCE. 
Le  voir.  Il  vient  fort  à  propos  , 
Vous  pourrez  avec  lui  terminer  en  deux  mots  , 

Faites-  lo  entrer 

LISETTE. 
J'y  cours (Elle  fort.) 

"*-  '    '  -  -  - 

S    C    E    N  E    IV. 

CONSTANCE,    ANGELI  Q_U  E 

Q  ANGELIQUE. 

U'eft-ce  donc  que  vous  faites  ? 
CONS  TANCE. 

Ecoutez  quel  eft  mon  avis; 
Vous  pouvez  à  Valere  apprendre  qui  vous  êtes  3 

Lui  -  même  peut  faire  à  Damis  , 

De  votre  amour  l'entière  confidence  , 
Et  bannir  fon  erreur  j  il  eft  de  fes  amis  , 
Votre  frère  qui  fçait  fon  rang  &  fa  naiffance  , 
A  vos  communs  défirs  ne  s'oppofera  pas  , 

Et  preffera  votre  alliance  j 
Ainfi  nous  fortirons  toutes  deux  d'embarras. 
Mon  père  ,  heureufement  ,  pour  affaire  eft  en  Ville  s 

Mon  efprit  fera  plus  tranquille  , 

Je  vous  laiffe  ;  mais  fongez.  bien , 

Si  ma  prière  eft  inutile  , 

Que  je  ne  ménage  plus  rien....  (  Elle  fort.) 


J 
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ANGELIQUE  feule. 
£  n'efîuyai  jamais  une  plus  rude  gêne  3 
Oferai^je  me  déclarer  ? 
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Ou  laiflerai-je  encor  Confiance  dans  la  peine  ? 
Mon  cfprit  incertain  ne  peut  délibérer  ; 
La  iîtuation  n'eft-elle  pas  cruelle  J 

Je  ne  fçai  comment  m'en  tirer. 
On  ouvre  ,  c'eft  Lilette  ,  &  Valcre  avec  elle. 

S— -^^— 1^ ""~"*"'""^^*  i  ■  — — ~ -4 

SCENE      VI. 

ANGELIQUE  ,  VALERE,  LISETTE  , 

N  LISETTE. 

Ous  ferons  à  préfent  tranquilles  en  ces  lieux  3 
Car  j'ai  mis  Arlequin  là-bas  en  fentinelic  , 

Qni  j  rempli  d'ardeur  &  de  zélé  , 
Doit  me  faire  fçavoirs'il  vient  quelque  fâcheux. 
VALERE. 

Madame 

ANGELIQUE. 
Y  penfez-vous  ,  Valere  , 
Quelle  eft  votre  indifcrction  ? 
Venir  fi  tard  dan»  ma  maifon  ! 

Je  vous  trouve  bien  téméraire 

VALERE. 
Ah  !  fufpendez  votre  colère  , 
Tantôt  d'un  coup  mortel  vous  m'avez  fçu  frapper  3 
Et  je  viens  vous  prier  de  vouloir  difllper 
Le  trouble  qu'en  mon  cœur  vos  difeoursont  fait  naître  3 
Et  qui  s'eft  depuis  confirmé. 
ANGELIQUE. 
Voyons  qui  peut,  Moniîeur  ,  vous  avoir  allarmé  ? 
Et  d'où  naît  le  fouci  que  vous  faites  paroître  ? 
VALERE. 
Du  peu  d'efpoir  dont  mes  feux  font  fuîvis  <> 
Surtout  de  la  défenfc  exprefl'e 
Qu'ici  vous  m'avez  fait ,  de  rien  dire  à  Damîs 
Qui  regardât  notre  tendrefle. 

ANGELIQUE. 
Je  ne  vois  ricncn«ela  qui  vous  blefle, 

H  n 
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VALERE. 
Damis  cft  comme  moi  frappé  de  vos  attraits  , 
D'ailleurs  il  a  chez  vous  ,  Madame  ,  un  libre  accès  a 
Je  n'en  fçaurois  douter  encore  , 
Puifquc  tantôt  je  l'en  ai  vu  fortir...., 

ANGELIQUE. 
Je  ne  veux  point  vous  démentir  y 
Mais  qu'en  préfumez-vous  ? 

VALERE. 

Je  crois  qu'il  vous  adore  3 
Et  que  vous  répondez,  peut-  être  à  fon  ardeur. 

LISETTE. 
C'efi;  bien  l'imaginer. 

ANGELIQUE. 
Vous  êtes  dans  l'erreur. 
LISETTE. 
"Elle  eft  grande  ,  je  vous  le  jure. 
VALERE. 
Ah  !  ce  n'eft  point  ainfi  que  mon  cœur  fc  raflure , 
Contre  un  jufte  foupçon  vous  vous  défendez  mal  ^ 
Je  ne  le  vois  que  trop  ,  Damis  eft  mon  rival. 
ANGELIQUE. 
Quoi  !  vous  auriez  cette  penfée  ? 
VALERE. 
J'en  ai  tout  lieu. 

ANGELIQUE. 
Je  dois  vous  en  défabufer  , 
Ma  gloire  en  eft  trop  offenféc  , 
Et  par  plufieurs  raifons  je  m'y  trouve  forcée  , 

C'eft  une  loi  qu'on  vient  de  m'impofer  s 
H>amis,  .... 

VALERE. 
Hé -bien  ,  Damis  { 

t=~» — — . r=-       ■---  ^.^. z=z=^=s^ 

SCENE       VII. 

ANGELIQUE  ,  VALERE  ,  LILETTE  ,  ARLEQUIN. 

ARLEQUIN- 

'£il  te  1er  vu  3  ma  brune  , 


c 
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LISETTE. 
Hé  bien  ,  que  m'apprends  -  tu  ) 
ANGELIQUE. 

Qu/cft-cc  ? 

ARLEQUIN. 
Une  perfonne  importune 
Qui  vient  d'entrer  à  l'impromptu. 

ANGELIQUE. 
Ce  fera  3  fans  doute ,  mon  père. 
ARLEQUIN. 
II  a  pouffé  la  porte  ,  &  s'cft  gliflc  fans  bruit, 
Je  n'ai  pu  le  ccnnoître  ,  &  d'ailleurs  il  eft  nuit  a 
Et  dans  la  nuit  je  n'y  vois  guère. 
ANGELIQUE. 
Eteignons  ces  flambeaux  ,  &  dans  l'obfcurité 

Rentrons fans  différer  retirez-vous  Valere. 

(  Lifette  éteint  les  flambeaux.  ) 
VALERE. 
Je  fors ,  mais  je  reviens  m'éclaircir  du  myftére  > 
Mon  efprit  trop  long-tems  en  feroit  agité. 

ARLEQUIN. 
Ne  nf abandonnez  pas,  Monlïeur,  par  charité. 

Valere  ,  &?  Arlequin  fartent  à  tâtons  du  coté  de  î& 
-petite  forte. 

ANGELIQUE. 
Lifette  allons  trouver  Confiance. 


SCENEVIII. 

Angélique  ,  6?  I  ifette  cherchent  à  rentrer  dans  le  tems 
que  Damisdit  les  vers  fuivans. 

ANGELIQUE,    D  AMIS  ,  FROSINE. 

TDAMIS. 
Out  eft  ici  dans  le  lîlence  , 
Perfonne  ne  m'a  vu  rentier  dans  ce  logis  j 

Ah  !  piwfque  mss  feux  font  trahis  â 
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Frofine  me  dira  ,   peut-être  , 
Q|jel  efl  le  rival  odieux 
Dont  on  reçoit  ici  les  vœux  ; 
Pour  me  venger  fur  lui  ,  fi  je  puis  le  connoître, 
Du  mépris  qu'on  fait  de  mes  feux. 

J'entends  marcher  quelqu'un Il  touffe. . . 

ANGELIQUE. 

Eft-ce  encor  vous,  Vaicre  * 
DAMIS  la  prenant  par  le  bras. 
lion,  non  ,  perfide. 

ANGELIQUE. 

C'cft  mon  frère  3 
Jufte  Ciel  ? 

DAMIS. 
Quoi  ?  Valere  eft  ce  rival  heureux  , 
Que  votre  cœur  aujourd'hui  me  préfère  ? 
Parlez  ,  1'obfcurité  qui  règne  dans  ces  lieux  » 

Sert  à  dérober  à  mes  yeux 
La  honte  &  la  rougeur  dont  votre  front  fe  couvre  j 
Vous  voilà  convaincue  ,  à  la  fin  je  découvre 
A  quel  point  aujourd'hui  vaus  ofez  m'outrager. 
ANGELIQUE  bas  à  Lifette. 
Lifette  3  que  je  fuis  dans  une  aflfreufe  gêne  1 
DAMIS. 
Qui  vous  fait  brifer  notre  chaîne  ? 
Qui  peut  vous  réduire  à  changer  ? 
Répondez-moi }  parlez  ingrate  ,  quelle  exeufe 
Pourrez  -  vous  encore  m'oppofer  ? 
Me  direz-vous  que  mon  efprit  s'abufe  î 
Par  des  contes  nouveaux  allez-vous  m'amufer  ? 
Tâchez.  .  .  . 

ANGELIQUE. 

A  lui  parler  je  ne  puis  m' expo  fer. 


SCENE      IX. 

ANGELIQUE  ,  DAMIS  ,  CONSTANCE  j  LISETTE 

1  CONSTANCE. 

E  ris  de  l'embarras  où  fe  trouve  Angélique  3 
Il  faudra  qu'à  la  fin  le  myftcrc  s'explique  3 

Ecoutons.  »   .   . 
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Pendant  que  Confiance  dit  ces  deux  Vers^  Angélique 
qui  s'efi  dcbarraffée  des  mains  de  Valere  ,  rentre  avec 
Ufitîe ,  Damis  qui  la  pour  fuit  rencontre  Confiance  c? 
ia  prend  par  ie  bras. 

DAMIS. 
Vous  cherchez  en  vain  à  m'écbaper   j 
Je  vous  luivrai  pour  vous  confondre. 
Je  vous  tiens  ,  parlez  moi  ,  n'ofez-vous  me  répondre  ? 

CONSTANCE. 
Ce  n'eft  pas  moi ,  Damis ,  vous  allez  vous  tromper. 
DAMIS. 
Comment  \  ce  n'eft  pas  vous  cruelle  ? 
Tous  ne  trahiffez  pas  le  malheureux  Damis  ? 

Et  pour  fuivre  une  ardeur  nouvelle  , 
Vous  n'abandonnez  pas  l'Amant  le  plus  fournis  ? 
CONSTANCE. 
Non  ,  qu'il  me  foit  du  moins  permis  ..7.2 
DAMIS. 
Ah  !  vous  verrez  qu'une  autre  ici  cherchoit  Valere  5 
On  vous  aceufe  à  tort ,  non  ce  n'étoit  pas  vous 
Qui  prépariez  fon  cœur  à  des  momens  fi  doux. 

CONSTANCE. 
Non  5  vous  dis-je  ,  attendez  5  vite  de  la  lumière. 


SCENE      X. 

CONSTANCE,     DAMIS,     FROSIN^E, 
§hti  apporte  deux  flambeaux, 

OFROSINE. 
Uel  bruit  on  fait  ici  !  quelle  confufîoft  ! 
De  quel  trouble,  Monfieur  ,  vois-je  votre  Ojme  c'muè'  ? 
DAMIS. 
Tu  me  fais  cette  queftion  ? 
FROSINE. 
Sans  doute. 

DAMIS  à  Confiante, 
Hé  bien  ,  parlez . . , 
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CONSTANCE  regardant  de  tous  côtés, 
Qu'cft-elle  devenue  ? 
Je  ne  la  trouve  pas,  Frofine  ,  j'ai  bien  peur 
Qu'elle  ne  fc  foit  échapée  , 
FROSINE. 
Pour  le  coup  ,  vous  feriez  ma  foi  bien  attrapée. 
CONSTANCE. 
Evitons  un  pareil  malheur  j 
Cours  pour  la  ramener Frofine  fort. 


SCENE      XL 

CONSTANCE,     DAMIS. 


D 


DAMIS. 
'Où  vous  vient  cette  ardeur  ? 
Qui  cherchez-vous  ,  Valere  ? 

CONSTANCE. 

Hé  î  non  >  c'eft  votjg  feeur. 
DAMIS. 
Ma  feeur  ! 

CONSTANCE. 
Oui  Damis,  elle-même  » 
Valere  lui  parloit  ici  dans  ce  moment , 
Et  voiu  l'avez  pour  moi  prife  infailliblement. 
DAMIS. 
Que  Ton  affurance  eft  extrême  l 
Mon  efprit  en  eft  étonné  3 
Jamais  un  pareil  trait  s'eft-il  imaginé? 
CONSTANCE. 
Non ,  rien  n'eft  plus  certain. 

DAMIS. 

Ah  î  par  cette  impofture  , 
Vous  faites  à  ma  fœur  une  cruelle  injure  , 
Je  ne  puis  la  fouffur  ,  cherchez  d'autres  détours  , 

Trouvez  quelque  rufe  nouvelle  , 
Mais  ne  prétendc?-pas  faire  tomber  fur  elle 

Le  prérexte  de  vos  amours  j 
De  Valere  ,  ma  feeur  n'eft  point  du  tout  connue, 

II 
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II  ne  l'a  même  jamais  vue  3 
Et  d'ailleurs  on  fçait  que  toujours  , 
Angélique  a  vécu  fous  les  yeux  d'une  tante  , 
Trop  exa&e  &  trop  vigilante  j 
Je  n'ai  pas  lieu  d'appréhender 
Qu'elle  ait  ofe'  former  une  telle  entreprife  , 
Elle  n'ignore  pas  que  fa  main  eft  promife  3 
Et  vous  cherchez  envain  à  me  perfuader. 
CONSTANCE. 
Et  fi  je  puis  vous  en  convaincre  ? 
DAMIS. 
Vous  aurez  pour  cela  des  obftacles  à  vaincre  ; 
Contr'elle  je  n'ai  pas  ces  înjuftes  foupçons. 

CONSTANCE. 
Voulez-vous  m'e'couter  ? 

DAMIS. 

Voyons  donc  ces  raifons  s 
Sachons  encor  par  quelle  adreffe 

Vous  pourrez 

CONSTANCE. 
Votre  ami  ,  d'une  forte  tendrelfe  2 
Pour  Angélique  efl  épris  aujourd'hui  , 
Et  votre  fœurrefTent  le  même  amour  pour  lui  j 
Cet  amour  mutuel,  le  hazard  l'a  fait  naître  3 
Et  chacun  d'eux  y  trouve  des  appas  9 
Il  eft  aifé  de  le  connoître. 
DAMIS. 
Fort  bien. 

CONSTANCE, 
Ne  m'interrompez  pas  , 
Et  de  tout,  je  vais  vous  inftruire. 

DAMIS. 
Allons  j  il  faut  vous  laiffer  dire. 
CONSTANCE. 
Ils  fe  font  yÛ-s  fouvent  dans  ce  jardia  , 
Par  elle  j'en  fuis  informée  , 
Elle  eft  venue  ici  me  trouver  ce  matin  , 

Pour  me  faire  part  d'un  dcifein, 
Qui  m'a  d'abord  fort  allarmée  , 
Et  me  prier,  ayçc  empre{fc»\ent , 
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De  lui  laiffci  parler  à  Valereun  Hnomcnt  > 
Avec  Lifctte  en  cette  fale  t 
Je  l'ai  voulu  tefufer  vainement  , 
Il  m'a  fallu  céder  ,  complaifancc  fatale  ! 
Plein  de  votre  prévention  , 
Mon  fîlencc  chez  vous  a  paffé  pour  un  crime  , 
Et  jufqu'ici  je  me  vois  la  victime 
De  mon  trop  de  diferetion. 

DAMIS. 
Eft-ce-là  la  fin  de  l'hiftoire  i 
CONSTANCE. 
Quoi  !  vous  refufez  de  me  croire  ? 
DAMIS. 
îïc!  puis-je  à  vos  difeours  ajouter  quelque  foi  ? 
Non  ,  vous  ne  devez  point  l'attendre  , 
Je  fuis  même  furpris  que  vous  ofiez  prétendre 
D'avoir  encor  quelque  crédit  fur  moi. 
CONSTANCE. 
Vous  allez  changer  de  langage  j 
Attendez  un  moment  ,  votre  ferur  va  venir  , 

Vous  pourrez,  par  fon  témoignage  ., 
Voir  qui  d'elle  ou  de  moi  l'on  doit  plutôt  punir, 
la  voici. 

DAMIS  avec  furprife. 
Me  trompai-je  ? 


SCENE      XII. 

CONSTANCE,   ANGELI  QUE  ,  D  A  M  I  S  , 
FROSINE,    LISETTE. 


A 


FROSINE. 
Près  bien  de  la  peine 
Madame  enfin  je  vous  l'amené. 

ANGELIQUE  à  f*rt. 
Mon  embarras  eft  grand ,  il  faut  le  foutenir. 
CONSTANCE 
Venez  détromper  votre  frère  , 
De  yous  feule  il  attend  l'aveu  de  votre  ardeur^ 
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Découvrez-lui  tout  le  myftcrc  , 
Et  faites-le  fortir  enfin  de  fen  erreur. 

DAMIS. 
Ma  fortir  fî  tard  ici '.qu'y  venez -vous  donc  faire  ? 
ANGELIQUE. 
N'en  foyez  pas  furpris  ,  Damis  , 
Tantôt  par  une  lettre  à  ma  tante  adreflée  , 
De  m'y  laifTer  venir   Conftance  l'a  prerTéc  , 
Elle-même  me  Ta  permis. 
DAMIS. 
Oh  !  je  m'étonnois  bien. . . . 

CONSTANCE. 
Il  s'agit  d'autre  chofe  , 
Apprenez-lui  quelle  eft  la  véritable  caufe 

De  fon  jaloux  entêtement , 
Ne  vous  défendez  pas  ,  parlez  finecrement, 
FROSINE. 
Nous  fçavons  ce  qu'il  nous  en  coûte  , 
Pour  avoir  eu  trop  de  ménagement. 
DAMIS. 
Vous  ne  penferiez  pas  fans  doute  , 
Quel  eft  le  magnifique  &  le  charmant  portrait  , 
Que  Conftance,  de  vous  ,  tout-à  l'heure  m'a  fait  , 
Vous  avcz-là  ,  ma  feeur  ,  une  fort  bonne  amie  , 
Qui  près  de  moi  vous  avoit  bien  fervie. 
FROSINE. 
Nous  avons  dit  la  vérité  , 
Et  je  la  fo&tiendrois  au  péril  de  ma  vie. 
CONSTANCE. 
Allons  }  à  quoi  vous  fert  cette  timidité  ? 
Rompez  au  plutôt  le  filence  > 
Les  délais  feroient  fuperflus  > 
Votre  frère  n*ignorc  plus 
Que  l'amour  a  fur  vous  exercé  fa  puiflance. 
FROSINE. 
Parlez,  Madame  ,  s'il  vous  plaît, 
ANGELIQUE. 
fjue  mc  demandez- vous  î  je  ne  fçai  ce  que  c'eft. 

CONSTANCE. 
Que  diç£$-Y6US  ? 
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EROSINE. 
Comment  ! 

DAMIS. 
Ma  fœur  par  complaifance  , 
Puilqu'on  veut  vous  donner  Valere  pour  Amant  » 
Confcntcz.-y  pour  un  moment. 
ANGELIQUE. 
Valere  ? 

DAMIS. 
Oui  j  lui. 

ANGELIQUE  à  Damis. 

Je  fuis  étonnée  &  confiifc  » 
Que  d'un  pareil  amour  aujourd'hui  l'on  m'accule. 
CONSTANCE . 

Vous  niez. 

ANGELIQUE  bas  à  Confiance. 
J'ai  beaucoup  de  raifons  pour  cela. 
CONSTANCE. 
J'en  ai  beaucoup  aufïi  pour  que  la  chofe  éclate. 
FROSINE. 
Ah  ,  la  méchante  que  voilà  ? 
CONSTANCE. 
Comment  !  jufqu'à  ce  point  vous  trouverois-je  ingrate  ? 
Ofcz-vous   fou  tenir  ,  voyant  mon  embarras  , 

Que  Valere  pour  vous 

ANGELIQUE. 
Je  ne  le  connois  pas  , 
Pourquoi  vonky-vous  que  je  dife  , 
Que  de  lui  mon  aine  el\  éprife  ? 

DAMIS. 
Mais  il  faloit  la  prévenir  , 
Elle  auroit  eu  moins  de  furprife. 

ANGELIQLTE. 
Que  doit-il  Jonc  vous  revenir 
De  me  faire  une  telle  injure  ? 
PAMIS. 
Je  le  içavois  bien,  rooi,  que  c'etoit  impoflurc  ; 

Et  j'étois  bien  certain 

ANGELIQUE. 

J'aime  Valere  ,  mui  '. 
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Mais  ,  mon  frcrc  ,  de  bonne  foi  , 
Y  voyez-vous  quelque  apparence  ? 
Moi  qui  de  la  maifon  ne  fors  prefque  jamai-s  , 
Comment  en  avoir  pu  faire  la  connoi fiance  ? 
Moi  dont  les  pas  font  fuivis  de  fî   près. 
DAMIS. 
C'eft  ce  que  je  difois  ,  mais  malgré  fa  malice  , 
Soyez  très-certaine,  ma  feeur  , 
Que  je  vous  ai  rendu  juftice. 
CONSTANCE. 
Ingrate  !  c'eft  donc  là  le  prix  de  mon  fervice  ? 
De  votre  ame  je  vois  à  prefent  la  noirceur  j 
Ne  rougifTez-vous  pas  d'en  agir  de  la  forte  ? 
Et  d'ofer  foutenir  ,  par  un  menfonge  affreux  , 
Que  Valere  n'eft  pas  l'objet  de  tous  vos  vœux  ; 
Je  n'y  feaurois  tenir,  le  dépit  me  tranfporte. 


SCENE      XIII. 

LES  ACTEURS    PRECEDENS,     VALERE. 

L  VALERE. 

Tmpaticnce  enfin  me  ramène  en  ces  lieux. 
Mais ,  que  vois-je  1  Damis  s'y  préfente  à  mes  yeux  ! 

DAMIS. 
Valere  !  quel  foupçon  s'empare  de  mon  ame  ! 
ANGELIQUE  à  part. 
Tout  va  fe  découvrir. 

•ONSTANCE. 
Vous  venez  à  propos  , 
Monfieur  ,  dites  -  nous  ,  en  deux  mots  , 
Laquelle  de  nous  deux  rît  naître  votre  naine  ? 
Parlez  ,  de  cet  aveu  dépend  notre  repos. 
VALERE. 
Je  vous  obéirai  ,  Madame  , 
Je  ne  crains  pas  de  convenir 
Que  je  brûle  d'un  feu  qui  ne  fçanroit  fiuir  :; 
Il  ne  faut  pas  que  cela  vous  étonne j 
Cher  Damis  ',  la  voilà  cette  aimable  perfonne  s 
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Dont  je  t'avois  dépeint  la  grâce  &  la  beauté  > 
T'ai-je  fait  un  portrait  fidèle  î 
Et  des  appas  qu'on  voit  en  elle  , 
Peut-on  n'être  pas  enchanté  » 
DAMIS  à  part. 
Ma  f*ur  aime  Valere  ,  &  la  chofe  cft  réelle. 
CONSTANCE  à  Valere. 
Peut-être  vous  vous  méprenez  , 
Monfieur  ,  vous  lui  feriez  un  tort  confidérable  , 
D'un  tendre  attachement  fon  coeur  n'eft  point  capable  > 
Et  d'ailleurs  tous  (es  pas  font  trop  examinez. 
ANGELIQUE. 
Chère  Confiance  ,  pardonnez. 
VALERE. 
Détruit»,  mon  cher  Damis ,  un  foupçon  qui  m'allarme  > 

Aimerois-tu  la  beauté  qui  me  charme  ? 
tes  vœux  font -ils  reçus  ?  ferois-  tu  mon  rival  ? 
FROSINE. 
Le  foupçon  eft  original. 
DAMIS. 
Quoi  !  cette  Dame  encore  te  feroit  inconnue  ? 
VALERE. 
Elle  s'eft  toujours  défendue 
De  me  dire  quel  cft  fon  nom  > 
Apprens  -  moi. . . 

DAMIS. 
C'cft  ma  focur. 
VALERE. 

Quoi  !  ta  feeur  ? 
DAMIS. 

Tout  de  bon. 
VALERE. 
Que  cette  furprife  m'eft  chère  î 
Accorde-là,  Damis,  à  ma  prière  , 
Que  je  puifle  aujourd'hui  devenir  fon  époux  , 
Joignons  au  nom  d'ami  le  doux  nom  de  beau-ficre  5 
Madame  ,  y  confentirez-vous  ? 
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V         CHRISANTE  entraînant  Arlequin. 
Xcns  |  maraut. 

ARLEQUIN. 

Traite  -  t'on  les  gens  de  cette  foitt  ? 
Je  fuis  an  honnête  garçon. 
CHRISANTE. 
Que  faifois-tu  ,  dis  moi  ,  plante  fur  cette  porte  ? 

Parle  ,  du  mille  coups  de  bâton 

ARLEQUIN. 
Ah  !  Monfîcur ,  j'attendois  mon  Maître , 
Le  voilà  ,  demandez. 

VALERE. 

Moniteur  ,  il  a  raifon. 
CHRISANTE. 
Mais,  Monfieur ,  je  n'ai  pas  l'honneur  de  vous  conaoîtr^; 

DAMIS. 
Ne  vous  e'tonnez  pas ,  c1cft  un  de  mes  amis  , 
Et  qui  fera  dans  peu  mon  beau-frere,  peut-être, 

CHRISANTE. 
Et  yous  bientôt  auf&  mon  gendre  ,  cher  Datais» 

DAMIS. 
Non  ,  je  ne  puis  avoir  cette  dducc  efperance  , 
Si  vous  ne  réduifez  Confiance 
A  m'accorder  aujourd'hui  mon  pardon, 
CONSTANCE. 
V«us  m'avez  fait,  Damis,  une  cruelle  offenfe  , 
Mais  puifquc  de  votre  foupçon 
La  caufe  m'eft  Ç\  favorable  , 
Et  que  de  votre  amour  je  fuis  certaine  enfin  > 

Que  mon  cfprit  ne  vous  voit  plus  coupable* 
En  youi  rendant  mon  cœur  ,  je  vous  donne  ma  maio  +- 

DAMIS. 
Le  fort  pouvoit-il  mieux  féconder  mon  attente  > 
CHRISANTE.         À 
Que  veut  donc  dire  ce  reteur  ? 
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DAMIS. 
Vous  fçaurez  tout ,  Monficur  Chrifantc  , 
Il  me  rcftc  encore  en  ce  jour 
A  faire  approuver  à  ma  tante 
L'amour  de  mon  ami. 

CHMSANTE. 

Je  veux  qu'elle  y  confente  y 
Je  m'en  charge  ,  il  faudra  célébrer  à  la  fois 
Ces  deux  Hymens. 

ARLEQUIN  emhrajfant  Lifette. 
Monfieur  il  en  faut  faire  trois. 
Et  puifqu'i'ci  chacun  va  prendre  fa  chacune  } 
A  me  pourvoir  auflî  j'avois  déjà  fongé  ; 
Je  prendrai  pour  mon  lot  cette  charmante  brune  , 
Et  je  ne  fêtai  pas  le  plus  mal  partagé. 

FIN  DE  LA  COMEDIE. 


J'Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  3 
Les  Contre-Tems ,  Comédie  en  vers  ,  &  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  piitffe  en  çmpêcher  l'impreffion.  A  Pans  le  neuf 
Mars  1736.. 
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